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.P&pts.'SjnMI~
Les écrivains Jégitimistes ne veulentpas comprendre pour-

quoi nousleur reprochonsde s'être placés au premier rangde
ceux quisaisissenttoutes les occasions de déverser l'injure et la
calomniesur la couronne. Nousn'avons pas accepté la monar-'chie actuelle, nous dit l'un. H n'y a rien de commun,nous crie
l'autre, entre la royauté que vous défendez et le vieux droit mo-narchique. Soit; maisn'y a-t-il rien de commun entre tous les
intérêts qui ont à craindre les révolutions?Vieux ou nouveau,
!e droit monarchiquen'est-ilpas, aujourd'hui comme il y a vingt
ans, la garantie la plussùredécèsintérêts ? Aura-t-on restauré
levieux droit monarchiquequand onaura bien aidé les meneursrévolutionnairesà rënvereer la mpaarctue nouyeDe? Bagdad,
nouscne-t-on.a été construit des débns de Babylone, et Bag-Q~i.M'e~pa~'B~ytonetSansdbute; maison concluerez-vous
qu'il faille renverser les murs de Bagdad et s'exposer sans abri
et $ans défenseà toutes les. rigueurs, à tous les périls du

"désert?q
D'aUienrs, H y avait pour les écrivains légitimistes une raison

de plus de ne pas prendre part à ces attaques contre la cou-
ronne, c'est qu'il ne peut être fait/unargument à ce sujet con-
ire le régime actuel qui ne retombed'un poids deux fois plus
lourd aumoins sur le régimequ'ils regrettent. Est-ce quele
chiffre de la liste civile des princes de la branche aînée n'était
pas deux foisplus élevé que celuide la branche cadette?
Est-ce que les contribuables qui avaientpayé les milliards
de la rançonmilitairede d8<5 et de l'indemnitéde d825, ne mé-
riteraient pas autant de pitié que ceux d'aujourd'hui? Est-ce
Quelesmillipnsnesont pas toujours des millions quel que soit
le principe du pouvoir qui les consomme ? On nous dit que nous
attaquonsle passé pourdéfendre le présent Cela est faux; nous
n'attaquons rien ni personne; nous nous bornonsà repousser les
plus injustesattaques. Ce n'est~asnous qui mettons en cause
la liste civile dësprinces dela restauration, ce n'est pas nous
qui provoquons de redoutables comparaisons entre les charges
que l'une ou l'autre dynastieont fait peser sur le pays, ce sont
lesmaladroitsqui parlent de Bagdadet de Babylone, commes'ils voulaient rappeler en punition de quelles faiblesses et de
quels vices, la mainde Dieu s'apesantitsur Babylone Il.Pour nous, nous voulons être impartiaux et justes en toute
occasion, et c'est pour cela que, tout en regrettant la publication
d'unarticle au moins intempestif,nous avons crudevoir interve-
nir dans ce débat, pour y maintenirdu moins un peu de vérité
et empêcherle pays d'être trompé partoutes les faussesalléga-
tiens qu'on lui jette. Nous avons dit tout d'abord quels nous ]semblaientêtre les embarras de la question; et si nousavions
été trompéssur un fait ou sur un chiSre, nous ne ferions nulle
diSiculté de lereconnaître mais,nous l'avouerons,plus ~ous
observons de près la lactique, les procédéset la penséese-
crète des partis dans cette discussion, plus nous sommes con-
vaincus qu'ils trompent la France. Nous avons dit qu'il est un
art du mensonge qu'ils ne possèdentqu'à demi, et, chaque jour,
i)s nous en donnentdes preuvesnouvelles. Lisez, par exemple,
la comparaison que fait aujourd'hui le journal légitimiste la i
France des deux budgets de Charles X et de Louis-Philippe, ]
pour montrer,cemme il le dit lui-même, que la liste civile du ]
second est plus riche que ne l'était celte du premier; et vous
verrez à quels résultats l'on peut parvenir en exagérantles re- <
cettes et en dissimulant les dépenses; et vous verrez aussi sur <
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TCh6&tre-Ba'ançm&B.–~ep~MMtafto~ aM oeMe~ce des <tt/'a<M\ReMa;
Cette représentation,annoncée,attendue depuis longtemps, et qu'a-

vait retardé"des obstacles de plusieurs sortes, a ea&n eu iieu Lespec-
tacle se composait de PAë~rë,du Legs et du ~eptt a~MMffM.r, réduit,
onnesaitpourquoi~troisactes.

Mue Rachelacompris Phèdre d'une manièreparticuitere, et que nous
croyons la bonne. Elle joue ce rô)e non pas en femme passiof'sée, mais
en victime. Son amour est comme, une espèce de folie,de maladie ven-
geresse infligéepar le courroux impJacabtede Vénus, quin'hésitepas à
perdreune innocente pour châtier un insensible qui dédaigne son culte
car, ainsi q~'eUete dit dans ta première scène de )'.Htppo~<e jSïep&a-
MOp~re Je sais que Phèdre m'est Mète it n'importe, it faut qu'eUe

p~nsse;ses jours neme sont pas assez cherspourles sauver au prix
de mavengeance!B–Sans doute c'est ta unétrangeraisonnementpour
une divinité; mais les dieux du paganisme B'v regardaient pas oesi
près, et ceux qui voulaient vivre en reposdevaient ne pas avoir de pré-férence

dans leurs adorations. Diane ne sumsait pas à protéger contre
!e reste des OlympiensHtppotyte, dont la dévotion exclusiveétait enqüelquè sorte une hérésie-âumilieudn polythéisme général.quelque sorte une hérésie au milieudu polythéisme généra).

M!!e Rachei. avecses hras morts auio«g de ses hanches, ses pieds
trainans, sa démarcheaccaMée, sa taiUe qui ptie, sa tête tombant sur
sa. poitrine, ses draperies affaisséeset pérpendicu)aires, ses yeux rougis
dans son masquedemarbre pâle, ses lèvres décoioréesoù les vioietces
de. la mort semNentavoir rempiacé les rosés de ia vie, a l'air fatal et si-
nistre d'une victime dévouée à quelque horrible expiation. Le feu qui
court dans ses veines et dans'samoeUen'est pas le feu de l'amour, n'est
SM ardeur souterraine et dévorante pareiiie à ceUe que produisent les
pMtres de Thessatie; c'estde la torchedes Furies et non du Qambeau
de Prométhée qu'est tombée l'étinceHe qui l'a allumé. Elle est maiade.
hystérique,si nous osons nous exprimerainsi,–carles dieux peuvent
Mut, excepté forcer le libre arbitre,–maisnon réellement amoureuse;
eUe estsoust'muuenced'un délire provoqué par une puissance supé-
rieure.–Racine a traité cet amour d'une façon

pius
humaine et plus

française. Ce sont surtout les charmes du jeune prince qui ont séduit
Phèdre elle résiste à cette passion et soutient des combats qui font
honneur à sa vertu, mais dont le principe est p)us modernequ'antique
et ptus chrétien que païen.–La Phèdre d'Euripide sent tout de suite
qu'eueest le jouet de quelque pouvoir invisib)equi)a tait servir à des
desseins formidaNes dès ies premières atteintes du ma), e)ie se cou-che,eUe se voile la tête, reste troisjours sans prendre de nourriture, et
semble n'avoird'espéranceque dans le suicide; aussi le choeur, qui se
demande ce que Phèdre peut avoir, s'écrie-t-M « Quoi donc!maiheu-
reuse reine êtes-vous agitée par les fureursde Pan ou d'Hécate, des
Corybantesoa de Cybète?aL'idée d'amour ne se présenteà ridée de

quelles bases fragiles on peutétab'Ir les assertions les plus tran-
chantes 'Pour ne parler d'abord que du budget de la liste civile
actuelle, la feuille légitimiste en porte les revenusà vingt-sept
minions cinq cent-quatre-vingt-huit mille six cent vingt-cinq
francs. Ces revenussont ~or~s, dit-ella. Sont portes? Et par
qui eE en vertu de quel~ titre? Comment treizeminions eh de-
viennent-ils vingt-sept?Est-ce à t'aide de ladotationde la
couronne?Maiscomment ia dotation de ta couronne,qui ne pro-
duisaitque des charges,selon vous, sous la restauration,quand
elle possédaitle domaine productifde Rambouillet,produit-elle
aujourd'huitant de fruits ? Est-ce à'cause du domaine prive et
de l'apanage ? Mais les revenus du domaine privé, de l'apanageet de la dotation de la couronne réunis n'ont été estimes qu'à
moins de huit millions par 16 pla~ inexoraMe ennemi ds ta liste
Ctvile ? Comment doncavec treizemillions et huit millionspar-
vient-onà en faire vingt-sept?Comment Nous le savons bien

c'est à l'aide de procédés semblables à celui doaton a usé pour
les biens du duc d'Aumale, dont, malgré le fait et le droit, on
persiste à attribuer la jouissance à la liste civile; c'est, d'un autre
côté, en seréservant, quand on reçoit un démentiformel, de

s'excuser, cemme on le fait ce matin, sur l'absencede docu-
mens..
Voilà pour les recettes. Pour les dépenses, le procédéest plus

simple encore. Après avoir enné les recettes, il s'agit de dimi-
nuer !es dépenses, et c'est facilequandon y regarde peu. It y aun écrivainradical, ou supposé tel, quia dressé, ~'aprM~M~o-

CMme!M~<:f<tCMi!ter~, le -budget de la listé civile. On prend ses
suppositions pour des faits, et, fort de cette autorité sans ap-
pel, on évalue à moins de douze mi'iions les dépensesde la liste
civile actuelle, en regard des dépenses de l'ancienne, sans pren-
dre garde qu'onpose ainsi, pour lesmémes services, des dépen-
ses moindresoaplus fortes du double ou du triple qui, par la
nature des choses~ n'ont pu changer.Voiià commentl'on arriveà établir qu'avec trente-six à quarante millions Charles X était
pauvre, et que Louis-Philippe est riche avec dix-hnità vingt
millions; qu'avec trente-sixà quarante millions Charles X avait
le droit de faire des dettes, et qu'avec dix-huit à vingt mill-
ions, Louis-Philippedoit mettre treize ou quatorzemillions cha-
que année décote, et il ne faut que cette belle logique et ces
merveilleuxcalculs pour soulever l'opinioncontre la couronne

Charles X dépensaittout, nous dit-on. Nous n'eildoutons pas,
nous maissi uous accordons sans discussion que Charges X dé-
pensait ses quarantemilitons, sans même examiner comment il
les dépensait, qu'onnous permette décroire que Louis-PhUippe
pourrait bien également dépensertout, et ne pas se trouver trop
riche avec moins de la molué delà somme qui constituaitla pau-
vreté de ses prédécesseurs.En tout temps et en tout pays,dix-
huit ou mêmevingt: millions seront moins que quarante munons.
Mais les charges! Les charges sont ce qu'on les fait. L'an–
ciesne liste civile s'en faisait beaucoup nous n'y trouvons
rien à redire. La liste civile actuelle, réduiteà là moitié de l'an-
cienne, en supportebeaucoup mains elle s'en fait surtout de
moins impopulaires et qui oserait l'en blâmer? Chose étrange
il semble que les dépensesde la royauté soient plus louables en
proportion de ce qu'elles sont moins utiles et moins pronta-
bles à l'état! Oa nous demande avec orgueil où sont aujour-
d'hui les grands chambellans,les gentilshommesde la chambre
et les écuyers cavalcadoursqui brillaient jadfs par la munificence
de nos rois. Où ils soat? Ils sont dans les décombres de l'ancien

personne.La jeunetragédienne, dans son admirable instinct,a merveil-
leusement,compris cette différence et traduit, sans le savoir sans doute,

Euripide beaucoup plus littéralementque ne l'a fait Racine.
A ta dernière représentation, la positionincestueuse des personnages

était beaucoupplus compliquée surte theâtr& que dans ta pièce. Les
deux sœurs se disputaient leur frère. Cela produisait un effet assez bi-
zarre. Rafaê!,qui jouaitHippolyte, ne montre pas jusqu'àprésentde mer-
vëitteni-esdispositions. Il dit bien, sagement, avecassez d'intettigence,
mais sansrien de spéciàl.Lapetite Rebëcca,bien qu'il semble quelquefois
entendre parier sa grande sœur à travers sa bouche, nous paraît beau-
coup mieux douée; etieMt à bonne éco!e, et si elte pouvait l'oublier
ptus tard, nuldoate qu'elle ne parvint à se faire une placehonorable au
théâtre.

La représentation du Ze~s n'a rien eu de particulier. Dire que Mite
Piessis est charmante n'a rien de bien urgent tout le monde le sait et
eUe aussi, Quelquechos& <!&p!us curieux,c'était de voir Mite Rachei
dans te rote de Marinette, du Deptt amoMreMa?; îMpomène changeant
son masque livide pour le masque fardé de Thaliele pied accoutuméaucothurne chaussantpour une fois le brodequin! Cela avait de quoi ré.
veiller tes indifférencestes plus engourdtes toutestes iorgnëttes étaient
braquées et pointées sur le théâtre, longtempsavantquela tragédienne
métamorphoséeen soubrette fit son entrée. Mile Rachei s'était arrangée
avec beaucoup dé simplicité, et son bon goût nature! lui avait fait tout
d'abord rejeter ces mignardises d'ajustemens qui sentent leur opéra-co-
miquede plusieurs kilomètres à ta ronde. EUe a mis dans ce petit bout
de rote une sortf de brutalité rastiquaplus près des vraies intentions
de Molière assurément que le débit précieux, maniéré, pointillé et dé-
taillé des soubrettes ordinaires.Certes, sa voix, habituée aux clameurs
tragiques, au débit solennel de l'hexamètrea~ longuespériodes, n'apas
toujours la votuMiité qu'exige la comédie. Sa franchise dégénère quel-
quefois en âpreté, mais nous croyons qu'avec un peu d'exercice, Mtte
Rachel ne jouerait pas moins bien Marinette que Phèdre, Molière que
Racine.–Nous autres Français,noussommestravainésd'une maladie
ta speMaH<c;dès (ju'un hommefait bien une chose, on te croit tout de
suite incapable d'en bien faire une autre. Singulier raisonnement! Ce-
pendant, t'intettigence qui a servi pour acquérir un talent doit pouvoir
servir pour en acquérir un second on est capable ou non. Mais par-
quer le génie dans des compartimensest une invention bizarre. Tous
tes grands hommes de la renaissanceétaient mu)tipies Léonard de
Vinci, Michet-Ange,Raphaë), Dante, etc., étaient indinéremment archi-
tectes, peintres, scu)pteurs, ingénieurs, poètes, musiciens, théologiens
et bien d'autres choses. Un grand acteur doit savoir pleurer et rire,
rendre toutestes faces de l'ame humaine, toutes les émotionsde la vie
c'estlà ce qui faisait ta supériorité de Garrick; c'est ta ce qui fait cette
f)e Frederick Lemaitre; it est terrible et bouffon, it vous effraie
et vous amuse il ne redoute rien,pas même la trivialité, car il
sait que tout à l'heure il sera sublime, s'it ie veut. C'est en jouant les
rôles tes plus opposés, depuis Robert-Macairejusqu'à Ruy-Btas, en par-
courant du haut en bas t'échettedramatique, qu'il est parvenu à cet
admiraNetalentqu~nluisait. 1 -1 1

régime, d'où la restaurationvoulutun momentles exhumerpour
sa perte. Us y sont avec lui, et, Oieumerci, i)s y sontpourtou-
jours.Maisveut-on connaîtretoute notre pensée?Nous sommes
convaincus que tous ces titres pompeux, tout ce faste dont on
nous fait un si prétentieux étalage, n'auraient passurvécu à 1~

restauration, alors mêmeque sa liste civile de quarante Minions
eût été continuée à ta dynastienouvelle. Elle est tropde son siè-
cle, en eu'ef, pour aller chercher la force et la splendeur de soa
trône dans Les traditionsdu passé et, nous l'avouerons, nous
l'aimons encore mieux prodiguant les minions à restaurer Ver-

sni)!es et Fontainebleau,à ajouter aux richessesde nos musées
de nouvelles richesses, qu'à pensionnerl'oisiveté descourtisans.

Aprèscela, ce n'est pas là la question; chacun comprendIst
royauté et son époque à sa manière, tfôus neMsohs point le
procès aux princes de ta restauration.Usrecevaient quarante
millions et ils les dépensaientloyalement, généreusement,sans
s'inquiéter de l'avenir et de l'infertilitédu sol bu ils sematent les
dons de la muni6cence nationale.A Dieu ne plaise que nous leur
fassions un reproche de ce qu'Usent dû si souventse reprocher
eux-mêmes dans les tristesenseignemensde l'exil Mais,en leur;
rendant justice, qu'il nous soit permis de demander justiceauss!
pour leur successeur,justice ou, du moins, vérité. Or, la vérité,
c'est que si l'ancienneliste civilerecevait32 millions,p)us la do-
tation de la couronne,la nouvelle liste civileréduiteà d3 mitlions
ne reçoit, avec la dotation d3 la couronne;que 18 à 30 millions;
la vérité, c'est que si l'ancienne liste civile dépensaitses millions
généren sèment, la nouvellelisteciviledépense les siens utilement;
la venté, c'est que les partis trompent le pays quand iis disent
que le roi s'enrichitaux dépens du pays, et ne demande de l'or
que pour le garder; la vérité, c'estqu'il n'est pasdigned'écrivains
qui devraient respecter leurs lecteurs, de dresser des comptes
dans lesquels toutes les recettes sont fabuleusement exagérées,,
toutes leschargesodieusementdissimulées, et les allégations les
plus évidemment'faussesdonnéespour des faits, irrécusables.
Voi!àla vérité, nous ne savons pas si les ministresqui ont sou-
levé le débat jugeront à propos de la justifierpar des documens
authentiques;.mais, désà présent, efle est acquisepour nousavec assez d'évidence pour que nous soyons certainsde la faire
comprendre tôt ou tard à nos lecteurs.

La ()Mo<<&MKecontesteque Ja liste civile des princes delà
restauratioa ait été de 36 millions, et repousse presque comme
une injure te tant rappelé par nous que Charles X recevait3 mu-
tions432,000fr.sur te budgetde là guerre,et 390,000 fr. sur lesjeux de Pans. Le fait n'en estpasmoins vrai. Les3 minions
d32,0~0 fr. servaientà compléter le solde de la maison militai-
re, et l'usage que leroi faisait de la dîme des jeux. en purinait
sans doute l'origine;mais ~e fait est vrai, et si nous avions be-
soin de le prouver, il nous suSirait de reavoyer !a Qttb~teMMgà
la FrsKce, qui avoue ce matin que le budgetde Charles ~X; r~
g~e~sr ~coMr des comptes ~oMr 4829, s'élevaità 40 millions
871,280 fr. Tout ce qui résulte de l'observationqui nous est a-
dresséeàce sujet par la QMo~dteKKe,c'est que~ la maison mili-taire, causait tant d'inquiétudeau pays, était payée en par-tie par le budget du départementde la guerre, en partie par la
liste civile. Nous n'avons rien dit qui fût contraire à ce fait.

Le ComtMercetrouve que la polémique estma! engagéedans
le débat soulevé par le JfoMt~Mr.II vaudraitmieux sans 'doute

Donc nous attachons à !a tentative de MHe Rachei une portée bien
plus grande qn'eHe ne !e suppose; bien Mn de )a regarder commeuncaprice sans but, nous y voyonsun sujet d'étude, un essaifort intëres.
sant. et .qu'elie devrait reuouveier, elte et d'autres.–H seraità souhai-
ter que désormais les genres fissent des excursions chez leurs voisins

'1que les comédiensjouassent ta tragédie et tes tragiques ta comédie,'
tout )e monde y gagnerait. MHe RacheL.tôt ou tard, doit aboutir au.
drame, c'est a direà dèscomposit.ions oùse trouventmélangées les si-
tuations terribles et les situations buriesqaes ou toutau moins familières.
Les chefs-d'œuvre classiques, à qui, paria manière dont eue lesa inter~
prêtés, eHeadonne dans les derniet's temps une espècedé vie gatvani-
que, ne peuventsumréàà défrayer sa carrière.Leur moindre inconvé-nientest qu'on'Jessaitpar cœur, et cet inconvénients'accroîtd'année
en annae.En jouant la comédie, etie assouplirait ceque sa manièrepeut
avoir de trop rudeet de trop farouche,et gagnerait une variété d'into-
nations qui lui seraitd'un grand secours, même pour la tragédie.

Enmaintenant un acteurdans une classe de rôies exactement adap.fés.â sa taiite, on en vient à ha faire substituersa propre individualité
à ceHe des personnages qu'i! représente MoHère, dans son impromptu.deVersaiites, fait

à une actrice qui lui reproche de fui avoir donné un
rô)e de coquette, tandisqu'eue est la personne )a moins façonntère du
monde, cette réponsepieine de Snesse et de bon sens:–Eh' tantmieux, vousn'aurez que plus de mérite à rendre un caractère aussi op-posé au vôtre, et vous montrerez par là que vousêtes une excëHenteco-
médienne.Dece queMtle Rache!a le regard sombre et la bouche se*.vère, s'ensuit-i! qu'e!)ene peut ni lancer une œitiade amoureuse, mi
pousserun éctatde rire?Nui)ement.Laissez-tase chercher, s'essayer'
nul ne connaît sa limite et ne sait jusqu'où vont ses facultés. Vous avezpeut-être une voix admiraMe,mais vous n'avez jamais chanté. Tout le
monde~meurtinconnu et incompris, non seulement des autres/mais desoi-même. Lamaniedeiaspécialité en e&tcause.

VamaevMie.–t/M~M~e, brouiUaminien deuxactes, de M.AlexisdeComberousse..
Yoiia une pièce qui nous paraît fort biennommée, car nous n'y avons

pas compris grand'chose.Le fait autour duquel gravitet'intrigue est
d'une nature si mystérieuse que l'auteur n'a pu t'expliquer très claire-ment au publie.–Du reste,ce n'est pointun mystère de Paris, attendu
que cela se passe à Meudon tout au plus, serait-ce un mystère de v
province.

Nous sommesen )8~, au moment de la première invasion. L'empe-
reur vient d'abdiquer, mais on se bat encore dans tes environsde Paria.
Un détachement de chasseurs de !a garde occupe les hauteurs de Meu-
don, d'ouïes Prussiens ten:ent vainement depuis deux jours de ie dé-
loger. La duchesse df Meky,qui habite, avec son père, un château situé`
près de celui qu'Mustra le séjour du premier consul, se voitpas arriver
sans effroi l'instantoù tes troupes étrangères se rendront maîtresses du
vtUage. La présence d'un jeune vicomte, son cousin et son nanc~,
car elle est veuve, ne rassure que médiocrement ta dùcuesse.Ua



que ce débat n'eût pas été soulevé inopportunément mais l'op-
posidon s'y sent évidemmentmal à l'aise. Les t'eu!l)es dynasti-

ques auraient-eltfs compris combien il leur con'.ient peu de se
mettreà ta suite des écdvains légitimisteset des radicaux?Tou-
tes se taisent,moinslt jCotKMMfce, qui trouve le débatmal engagé.
Mais ce n'est pas assez de se taire. Si la discussion se prolonge,

H faudra bien que les feuiUes de la gauche se joignentà nous
pour reconnaître la vérité et l'opposerau torrentd'injures et de
calomnies que les partis extrêmes répandent à ce sujet contreh couronne.

Le Commerce seplaint que l'oppositionmanque de renseigne-
mens, et il somme !e ministèrede produire les pièces du débat.
Comment!c'est sans renseignemens, sans pièces, sans moyens
de reconnaîtrela vérité, que l'opposition déclame depuis tant
d'annéessur cettequestion C'est sur la paroledes ennemis de
ta monarchie, ou, comme le dit naïvement la France ce matin,

< sur les documensparticuliers de M. de Cormenin, o que l'op-
positieadynastique s'attache depuis dix ans à dépopulariserla
dynastie'Quelétrangeaveu'quelle lumière!

11 v a des assertions, dit le Commerce,qui ont été lues d'un
bout de la France à l'autre, pourquoi n'en rien dire? Oui, en
effet, pourquoi n'en rien dire? Parlez-en donc Les feuilles lé-
gitimistes propagenten ce moment les faussetés les plus dangè-
reuses les acceptez-vous comme vérités, ou votre indifférence
pour la royauté est-elle si grandeque vous ne trouviez pas un
mot pour la défendrede ces imputations qui la déconsidèrent
dans l'esprit du peuple?On dit devant vous que Charles X était
pauvre avec 36 à 40 millions, et que Louis-Philippe thésaurise
avec d8 à 20 miiuons;on dit que ce qui produisaitpeu il y a
vingt ans produit immensément aujourd'hui, que ce qui alors
coûtait beaucoup ne coûte plus rien; on dit que vous étiez trop
heureuxalors de donner 32 millions aux grands chambellans et
aux écuyers cavalcadours,et que vous êtes fous aujourd'hui de
donner 13 millions à un prince qui restaure tous les châteaux de
la couronne,et vousne trouvezà cela rien à dire

Une s'agit cependantà cette heure ni de dotation, ni d'apa-

nages, ni même de portefeuiiïes à conserverou à conquérir.
C'est l'impartialitéet la loyauté de l'oppositionconstitutionnelle
que l'on invoque. Comment donc n'a-t-elle pas un mot deré-
ponsepour toutesles calomnies dont l'oppositioninconstitution-
neUeinondeIepays?

Le MbKt<eMrvient de publier le tableaudu mouvement com-
mercial de 1843 comparéà celui des années 4842 etd841. Voici
les faits qui résultent de l'étude de ces trois tableaux.

7ntpor<atMKs. Les importationsont suivi une marchecons-
tamm<'nt!tRf<'nf)antc.M)~snnteté'

End84i, ded,121mn!:ohs.
Enl842, ded,442 id.
Enl843, de4,d87 M.

Ces chiSres embrassentles importationspar terre et par mer.
On sera sans doute bien aise de connaitre ta part qu'ont prise
les navires françaisdans letransport des matières ou marchan-
disesqui so&t. entrées dans nos ports. Sur un mouvementde
46,411 navires,les nôtres ngurentau nombrede 6,106 les na-
vires étrangersy entrentpour 10,305, c'est à dire pour près du
double. On voit que !a condition faite à notre marine par de dé-
ptorabtes, traités de commerce ne s'améliore que bien dimciie-
ment. Sous le rapport du tonnage, les étrangers ont sur nous
un avantage plus marque encore. Ainsi, les 6,106 naviresfran-
çais n'ont transportéqHe 639,637 tonneaux, soit un peu plus de
104 tonneaux parnavire, taa<Hs queChacun des 10,305 navires
étrangers qui sont venus dansnos ports portait en moyenne
plusde 133 tonneaux.

E.x~{)r<o<tu)M.–Les exportationsse sont un peu relevées en
d843, sans pourtant atteindre encore le niveaude 4841. Voici
toa fhifffps v&W -î84i, 1 milliard 65 millions.

d842, 940 id.
1843, 993 id.

Ici, m proporuon est me~teurepour le pa~mon nattomat. &ur
11,585n~res qui se sont partage les transports parmer, l'é-

autre souci que!a crainte des Prussiens semb)e, d'aitteurs, la tourmen-ter; Enènourrituhedouteursecrète, on voit cela; –mais la cause de
cette douleur? Mystère! La bette veuven'en dit pas un mot. Sup-
poser qu'ettepteure son défunt mari seraitpar trop invraisembtabte

Tandis qu'elle va gémir à huis-etos, survient le colonel des chasseurs
de tagarde, qui demandea établir son quartier-général au château.
Mais, d'abord, chez qui suis-je? demande-t-it.–Chez Mme la duchesse
de Metcy.–GrandDieu! qu'entends-je ? elte que. moi qui. la voir ?..
Oh'non, jamais. fuyons!
Si tous tes personnagesle prennent sur le même ton, vous voyez que

ies choses nes'éxpHquerontpas vite.
Ecoutez maintenant ce monsieur en habit noir qui accourt tout ef-

faré.C'est un notairedes environs, maître Tulin de la Tutinière Justes
ciel!on sebat. où me cacher?. ce portefeuille. si l'on savait!
quelle histoire! quel mystère'–Le garde-note, sans plus amples dis-
cours, ouvreun ptacard et s'y enfouit tout vif.A peine a t-it disparu
qu'unecompagniedechasseursfait irruptiondans l'appartement, et s'y
insta'te au cri de Vive l'empereur!La duchessese présente, attirée par
Je bruit. o honte!tes soldats, –des soldats frrrancais! t'insultent,
chez elle et dans un pareit moment! ils se permettent de vouloir l'em-
brasseratour de rote!Mme de Melcy appelle en vain personne ne vient
à son aide, car son père,.levicomte et les domestiquesont été faits pri-
sonniers, pour avoirrefused'ouvrir les portes du château. E~le va
donc êtreta proie de ces grossiers soudards?–Non, calmez vos ter-
reurs le cotonet, apprenant le danger qu'elle court, revient aussi vite
qu'il était parti,et la délivre heureusement des mains de ses trop galans

.agresseurs.
Ceta fait et sans attendrede remercimens, notre hommeveut s'éloi-

snér encore; mais, cette fois, la duchesse le retient.–Colonel Mau-
gis, lui dit-eiie,puisque le hasard nous remet en face l'un de-l'autre
expiiquons-nousun peu, je vous prie. –Ah madame, laissez-moi fuir
ulutôt Non, non je veux que l'horriblemystère soit éctairci.
Hélas A teileépoque, vous m'avez sauvé la vie, par un moyen bien
nséil est vrai: en arrêtant mes chevaux qui s'étaient emportés; mais
enfin vous m'avez sauvée,voilà le fait.Vous en ai-je montré de la gra-
titude Vos bontésm'ont payé .trop cher un service. Bien, bien,
e!'ssons là-dessus.Je u'avais donc point mérité votre haine; et pour-tant vous avez

fait ce quevous savez, c'est aSreux Oui, ça l'est. je
t'avoue. –Au moins, pour que je ne vous regarde pas comme un tâche,
jnrf'z-moi que vous avez fait ce que vous savez sans savoir ce que vous
faisiez?–Je ne puis vous jurer ceta, madame, car ta vérité est que j'ai
fait ce que je sais avecca)eu) et préméditation;.mais.Pasun mot'
de p'us monsieur, il sumt rappelez-vousseulement que vous m'avez
parlé pouria <~erniÈre fois, et que tout ceci doitêtre un mystèreentre~o~Surce, la veuve se retire et )e premier acte finit. Certes, on

jte peut nier que l'intérêt t'f'y soit parfaitement suspendu.L'auteur nous conduitainsi de réticences en réticences, jusqu'à la der-

rière scène de la picce. Arrivés ta, voici ce que nous apprenons, car
nousaimonsautant vous ie dire tout de suite.–Lamèredu co'onel estmorte0) ~'mettant

au monde, aprèsavMr é~séduite,puis aussitôtaban-

franger ne compte que pour 6,260. Mais H n'en demeure pas
moins vrai que, sur 1,230,736 tonneaux de produitsexportes
en 1843, nous n'eu transportonspas même ta moitié (565,282).
Quandon regardeà la nature d~s produits importés et expor-

tés, voici ce qu'on remarque
L'importationdes houilles est restée stationnaire en 1843;

celte des fits et tissus de tin a diminué, moins cependantqu'on
n'auraiLdût'attendre de l'ordonnancedu 16 juin 4842 cette des
fontes va toujourscroissant du chiffre de 269 quintaux métri-
ques qu'ette avait atteint en 1841, elle s'est élevée en 1843 à
422,069 quintaux. L'exportation a surtout profité à l'industrie
des soies, qui a placé à l'étranger pour429 millions de ses pro-
duits, au lieu de 111 millions, chiffre de 4842. Mais il est juste
d'ajouter qu'en 1841, cette industrie avaitvendu, au dehors,
pour 161 mittions. Elle est encore loin, comme on voit, d'avoir
repris son niveau. L'exportation*des vins est tombéede 48 mil-
lions à 47 celle des eaux-de-vie s'est étevée d'environ700,000
francs.Nostissus de coton se sontun peu retevés de 74 minions
à 82; mais en 1841, l'exportation de ces tissus avait atteint
104 mittions.
En résumé,les tableauxpubliés par le jMbM<eMrattestent qu'il

y a améliorationdans l'état industriel et commercial du pays.
Toutefois, nous sommes encore dans une condition de notable
infériorité par rapport à 1841.

L'année1844 parait devoir être pour les Etats-Unis une an-
née de grande prospérité.Les quatrepremiers moisde cetexer-
cice ont' produit, pour le seul port de New-York, un revenu de
9 millions 500~000 dollars (près de 48 mittions de francs). Du-
rant les deux années précédentes,la recette des douanesà New-
York n'avait pas dépassé 20 millions de francs. L'accroissement
est donc de près de 150 0/0.

On calcule que l'annéeentière produira,pour New-York, un
revenu de 100 millions, c'est à dire supérieur au chiffre des re-
cettes du trésor fédéral pendant les quatre annéesprécédentes.
D'après ces données, il n'y a aucune exagérationà porter à 200
millions le revenu de la républiquepour cette année. S'il en est
ainsi, on assure que le gouvernementaméricain affectera envi-
ron 75mitfionsde francs à la réductionde sa dette, qui s'élevait
à 125 miltionsau l~ janvier dernier. Et, pour peu que la paix
se maintienne, avant le ler janvier 1846, la totalitéde cette dette
pourra encore une fois être éteinte.

Ce sera sans doute un beau résultat.Mais ce sera aussi un ar-gument de plus pour que les états particuliersqui ont cessé de
remplir,vis-à-visde leurs créanciers, les obligationsqu'ils avaient
contractées,reviennentà des sentimens plus dignes d'un peuple
honnêteet civilisé. La banqueroute, quand elle n'a pour cause
qu'une longue détresse,peut, sinon s'excuser, du moins s'ex-
pliquer mais la banqueroute en pleine prospérité est une de
ces infamies desquelles on ne se relève plus quand une fois on y
a succombé.

Lebrick-goëtette la Tae~Mg, commandé par M. le comte
Poujet, lieutenant de vaisseau, est arrivé à Brest, venant de
.Montevideoet de Fernambouc il a.àà son bord M. le comte de

Lurde, ex-ministre de France près la républiqueArgentine.

Les nouvelles de Grèce que nous ont mandées nos correspon-
dans sont toutes confirmées. Une lettre d'Athènes, du 22 juin,
porte que, jusqu'au dernier moment, M. Piscatoryet le capitai-
ne français du PopMt ont refusé de livrer aux ministres grecs legénéral Grivas, qui s'étaitcoané la parole donnée en leur nom
par son ami le général Tzavellas. Enfin, le généralGrivas a re-
çu asile sur le vaisseau français la Diligence, qui doit le déposer
en lieu sûr.

Les lettres d'Athènes reflètent toujours la vive agitation et
l'anxiété qui régnent dans la capitale et dans les provincesde la
Grèce.

Le gouvernement anglais semble très satisfait de la ligne sui-
vie en Grèce par son plénipotentiaire, sir Edmond Lyons, au-
quel la reine Victoria vient de conférer la grand'croix de l'ordre
duBain.

donnée par un gentilhomme de la cour de Louis XVI. Maugis,étevëdans
la haine de !a noblesse,a fait le sermentde venger sa mère en dësho-
aorant une grande dame,-tel est du moins ce que nous avons cru com-
prendre.Mme de Melcy, sauvée, commevous l'avez vu, par ce trop excel-
lent fils, a eu l'imprudencede se livrer un jour envers lui à des excès
de reconnaissance, et dès le lendemain elle recevait le châtiment de sa~
faute dans un billet ainsi conçu Madame, je ne vous aime pas, je ne
vous ai jamais aimée! J'ai voulu tout simplement vous perdre aux yeux
du monde. Mon but est rempli. Adieu."Mais, en écrivant cette lettre
infâme, Maugisse mentaità iui-même il aimait la duchesse d'un amour
qui s'est accru soudain de toute la grandeur de l'obstacle oui)il croyait
le voir se briser.–Si nous ajoutons que Mme de Melcy, malgré les torts
du cotonë), lui a toujours gardé une p)ace dans un des recoins de son
cœur, vous aurez la clé du grand mystère, et ne vous étonnerez pas de
lui voir refuser la main de son cousin le vicomtepour disposerde la sien-
ne en faveur de l'heureuxMaugis.

Heureux, disons-nous? deux t'ois, trois fois heureux!car tous )es bon-
heurs viennent à la file, et du même coup, le colonel se voit posses-
seur, non seuiementd'unejolie femme, mais encore d'un beau nom et
d'une belle fortune.–Vous vous rappelezque maitre Tu)in de la Tu)i-
nière, en se cachant dans le placard, nous a vaguement parlé d'un por-
tefeuiile.Ce précieux objet, reçu par lui sur le champ de bataille, des
mains d'un officier blesséà mort, renfermait deux cent mille francs en
billets de banque, plus la reconnaissance authentique d'un enfant natu-
relà qui cette sommeétait léguée, lequel enfantse trouv~être Maugis
en personne.0mystérieuxdécrets dela Providence!

Hn'estpasbesoindevous expliquer pourquoicelourd imbroglioauraitdû
êtresJNétd'importance, mais nous croyonsnécessairede vous direpour-
quoi il ne l'a pas été.–C'est, d'abord, parce que Mlle Atala Bcauchêne
a'joué Mmede Meicy avec une grâce extrême et une remarquable intelli-
gence elle a dissimulé le caractère ingrat du rôle en lui prêtant sa jo-
lie voix et ses beauxyeux. Le public lui en a tenu compte en bravos.
II y avait, en outre, pour conjurer la chute~de ce pauvre MM/~ëre, Bar-
douet Mme Thésard,–dont le talent n'estun mystère pour personne.
Vartétëa. Les Anglais eM cot/c~e, vaudeville en un acte, de

MM. Arvers et Davrecourt.

Pendant ta représentation de cette pièce, poursuivi par un quatrain
que nous avions commencé en passant près d'un cimetière, nous n'a-
vons pu porter qu'une attention fort succincte aux travestissemensd'An-
dré Hoffmann, que nous supposonsavoir été fort drôte, d'après les rires
que nous en)endionsvaguementéc)ater autour de nous.

Voici le quatrain qui nousa empêché de faire notre devoir
Qu'est-ce que le tombeau ? Levestiaire où l'amc,
Au sortir du théâtre et son rôle joué,
Dépose ses habits d'enfant,d'hommeou de femme,
Commeun masquequi rend un costume loué.

Si quelqu'un cependant désirait t'analyse des Anglais e<H!oy<t~,nous
ferions droità sa requêtedans notre prochain feuitte{pn.

La G~'i~f <y-i4M~6o< d'après une correspondancerelative
à l'écbaunburëedes réfutes de Corfou, fait observer que, jus-
qu'au dernïermoment,te gouverneurangtais de cette ile s'est
refusé à croire leur projet sérieuxet à prendre des mesures
pour te faire échouer immédiatement, quoique rien ne fat plusfacile.

En présence de la crédulité ou de la mauvaise volonté du gou-
verneurbritannique, les consuls d'Autriche,de Naples et de Ro-
me ont été réduitsa user personnellementde la plus grande di-
ligence pour qu'on fût averti à temps du débarquementdes ré-
fugiés de Corfou.

La chambre des lords vient de s'occuper de deux questions
qui ne sont plus neuves, mais qui ontune importance réelle.
C'est, d'abord, la question du secret des lettres. Lord Radnor,
qui a pris, au sein delà chambre haute, le rôle queremplitavec
courageM. Duncombe dans les communes, a proposé, comme
on l'avait fait déjà dans cette dernière assemblée,de nommer
une commission d'enquêteà l'effet de rechercher les abus com-
mis dans le Post-Omce. A l'exemplede sir James Graham,le
duc de Wellington a accédé à cette proposition,mais il s'est
renduen hemme contraintet forcé. Le <~MC <~ /er (tron duke),
comme on l'appelle en Angleterre,n'a pas cettesouplesse qu'exi-
gent souvent les complications parlementaires. 11 n'a pas voulu
manquerà la consigne du cabinet, qui, par mesure de précau-
tion, avait jugé nécessairede capitulersur cette questiond'en-
quête. Toutefois, en capitulant, le duc de Wellington a tenu à
défendre son drapeau, c'està dire le principede l'espionageé-
pistolaire

« Le ministrede l'intérieur, s'est-il écrié, a le droit d'intimeraux a-
gens de l'administration des postes l'ordred'ouvrir tes lettresde certai-
nes personnes, et tes agens sont tenus d'obéir. La loi va ptus loin eue
enjoint au directeurde la poste d'annoncerpubliquement que les let-
tres remises à la poste seront délivrées, excepté celles à l'égard desquel-
les un ordrea éte donné par le ministrede l'intérieur.–La question se-
ra toujoursde savoir si la mesure était commandéepar l'intérêt géné-
ral, et sausce rapport, le gouvernement est responsabfe des actes du
ministrequi a donné le warrant.

LemarquisdeNormanbyacombattu les théories du noble
duc sur le droit d'ouvrir les lettres. Finalement,une commission
de neuf membres a été nommée pour procéder à l'enquête.
Avant de terminer sur ce point, consignons ici une déclaration
de lord Radnor, qui fait honneur à la libéralité comparativedes
lois françaises

« M. Guizot, a-t-il dit, a été interpelléces joursderniers à la chambre
des députés sur la question du secret des lettres. La réponse qu'il a
faite m'acausé le plus grand plaisir. Le ministrea déclare que te secret
des lettres était respecte en France, tant à l'égard des étrangers que
des nationaux. Cette déclaration fait honneur à la France. Chez nous,
au contraire,on viotele secret des lettres.N'est-ce pas une hontepour
le pays, n'est ce pas là une ignoble pratique ?e

La seconde question traitée dans la chambredes lords est celle
du Maroc.

Lord Minto, suivant l'avis qu'il en avait donné la veille, a in-
terpellé le cabinetpour savoir quelles mesures celui-cia prises
en présencede ce qui se passe sur la côte occidentale d'Afrique.
Dès le début, il a constaté le refus qu'aurait éprouvé l'Angle-
terre lorsqu'elle a offert sa médiation, et recherchant la cause
de ce refus, l'orateur a cru la trouver dans la situationpeu im-
posante de la marine anglaise. Ses doléances à ce sujetsont cu-
rieusesà entendre:

Il est sur la côte de l'empire du Marocdes positions qui seraient nonseulement préjudiciables mais encore dangereuses pour les intérêts de
l'Angleterre, si elles tombaient entre les mains d'un autre état. L'occupa-
tion d'une place importante sur la côtemettrait Maroc en danger. J'a-
voue que tout ceci m'inquiéteraitmoins si Je pouvais trouveren Angle-
terre

te moyen défaire
une démonstration de forces sur cette côte. Mais

Ix force navale de l'Angleterre est tellement réduite que je ne sais pasoù mon noble ami pourraitaller chercher les moyens de faire impres-
sion. Les négociations sont bonnes sans douté, mais il faut quelles
soient appuyées par une certaine force.

Actuellementon ne compte en service actifque 9 vaisseaux de li-
gne 2 sont dansles Indes-Orientales, l dans testndes-Occidentales.On
compte3vaisseauxdegarde. L'escadre

de la Méditerranéene possèdequ'un seul vaisseau
de tigne, c'est le vaisseau amiral l'~KtxoK, récem-

ment
employé

comme vaisseau amiral a Cork.Ainsi ta marine anglaise
ne secomposequede 9 vaisseaux de ligne, à une époqueoù la situation

ratatKttey~I–Ze~MemM<rebde F<r~
te~ Ménestrels de ftf~tMMn'appartiennenten aucune façon, comme

on pourrait le croire, au genre troubadour et malekadel. Us. n'ont au-
cune redingote abricot bordée de veloursnoir; ils ne portentpas la moin-
dre botte enmarcqain rouge, pas le moindre crevé à l'espagnole; ce
sont de simplesnègres, ou du moins des anglais-américains, des yankée~
fort proprement cirés et vernis qui jouent des mélodies populaires en
s'accompagnant d'instrumens sauvages et bizarres, le tambour de bas-
que,'unemandoline,des castagnettes, et une espècede rebec assez sem-
blable à celui dont se servent lesArabes.Ces chansons, comme toutes les chansons nationales, ont une fran-
chise de rythme, une fraîcheur de mélodieextrêmes/Lamélancolie jouf-
Cue et le zezeyement enfantin du nègre donnent à celles-ciun caractère
d'originalitétout spécial. II y a surtoutune reprise en chœur ouïes mu-
siciens ne chantent plus, mais siment en faisant des roulades perlées
comme celles du rossignol,qui est d'un effet charmant; on ne sait réelle-
ment si ce sont des nûtes, des oiseaux ou des voix humaines Les con-
torsionsdu nègre qui joue des castagnettes dérideraient le spleen en per-
sonne. Ces danses ont paru faire moins de plaisir que tes chants.Ee
vieux TarJ!t<Mer,MMMZucy Zon~et~M.CateHërsde !'(Mno ont été
fort applaudis.

A propos de nègres, on parle de représentationsde danses !ocatës
que doivent donner bientôtdes signares de Corée et des négresses du
Cap. Ce sera un curieux spectacle auquel la vogue ne manquerapas plus
qu'aux représentations des .Bat/oderea.

Le tirage de la loterie au profit de t'œuvre du Mont-Carme!a eu lieu
lundi dernier à t'Odéon,devant une assemblée des plus aristocratiques
qu'avait attirée l'appàt d'un concert, car, nous l'avons dit, les con-
certs sont de toutes les saisons. Contre l'ordinairedes réunionsde cette
nature, on y a entendu d'excellentemusique. Morelli, Nicoli, jeune ténor
italien doué d'une voix d'or, les trois EspagnolsOjeda,Cacères et Mme
Lozano, le pianiste Konski et Mtle Recio en ont fait les honneurs avec
autant de grâce que de talent. MlleRecio, surtout, dont on entend trop
rarement la voix limpide et pure, a été immensémentapplaudie dans une
fort jolie romancero CorM~re),et dans les couplets d'EmileDeschamps
sur le Hont-CarmeI. Ce derniermorceau a été redemandépar toute la
salle.

Nous aurionsbien envie de dire quelques mots d'une charmante pu-
blicationque fait'paraitrel'éditeurGiraldon, et qui s'intitule <M~eoM-
tés de l'Opéra. Si Jules Janin avait déjà tenu la promessequi se lit sur
la couverture du recueil où rayonne son nom, nous ne serions pas em-
barrassé. Malheureusement, le texte des deux livraisons parues, GMeMe
et le BarMerdeSéville, est écrit par nous. Cependant, ce n'est pas une
raison pour ne pas vous recommanderces jolis portraitsgravés sur acier,
ces encadremens, ces vignettes sur bois, ces fleurons, ces arabesques,
tout ce luxe de bon goût qui distingue cette publication artistique et
théâtrale.

THEOPHtLECAVTtEUt



des affaires est de nature à exciter tes plus vives inquiétudes. Je.ne pré-
tends pas dire que ta guerre soit imminente,mais ta solution que rece-
vront

tes
quesnuns pendantes en ce moment dépendra beaucoup du

respect que nous inspirerons,et ce respect s'accroîtralorsque nous en-tretiendronssur pied une force navale respectante.J'espère que mon
j)oMea<ninous signalera les ressources auxquelles it pourraitfaire ap-
pe). Constderant t'état actuel de l'escadre française, nous devrions avoir
une escadre renforcéedans la Méditerranée. Nous ne devrions pas ab-
diquer la domination de la Méditerranée, t'abandonner entièrementà la
France. Notre devoir est de maintenir notre puissance dans cette mer.Je n'ai pas pu voir sans inquiétude le commandement des forces nava~-les françaises contreMaroc, donné au prince de Joinville. Loin de moi
ta pensée de faire ici aucune rénexien qui s'attaque soit au caractère,soità ta conduite de S. A. R.; mais vos seigneuries n'ont pas oublié cequi est arrivé précédemment,et j'ai vu avec regret la nomination de
S. A. R. après les opinions qu'il a récemment exprimées. »

Décidément, M. le prince de JoinviHen'est pas vu de bon œil
en Angleterre.C'est un malheurdont il se consolera sans doute
fort aisément, et qui ne l'empêcherapas d'accomplirloyalement
son devoir. Quant à l'état de la marine anglaise, lord Minto en
exagèreévidemment la réduction. Il est possible que les arme-menseuectifsparaissent quelquefois peu considérables;mais la
grandepuissance de la marine anglaise est dans sa réserve, si
facile à mobiliser. De même, peu importe qu'elle réduise le'e
nombre de ses vaisseauxde ligne, si elle y supplée par l'accrois-
sement de ses bateauxa vapeur, et, en fait, c'est ce qui arrive.

Le comte d'Haddingtona répondu brièvement; iln'avait pas
beaucoupde peine à prendrepour démontrerque la marine an-
glaise était sur un pied respectable:

Le noble comte se plaint de ce que le gouvernement n'a laissé qu'unsent vaisseau de ligne dans la Méditerranée. A l'époque où cette déter-
minationfut prise, il n'était pas possible de prévoir tes événemens qui
depuis sont devenus menaçans. ft n'y avait alors aucunechance que de
têts événemens surgissent. Le gouvernement anglais n'a pas pensé que
parce qu'il plaisaità la France d'avoir une escadredans la Méditerranée,
u fattait

que l'Angleterresuivit son exemple.
Le noble comte voudra bien faire attention d'ailleurs que la merMéditerranéen'est pas agrande dislance. En réponse à ta question du

nob)e comte, je déclarerai que le gouvernement de S. M. a envoyé à Ma-roc les forces qu'il a penséêtre exigées par les circonstances, et s'il enest besom.itpourra augmenter ces forces. Quant à tous les autres
points, je puis dire que nous avons dans toutes tes stations les forces
que nous croyons nécessaires pour ta conservation des intérêts anglais.
Nous avons considérablement augmenté nos forces sur la côte d'Afri-
que des vaisseaux y ont été envoyés, d'autresont reçu l'ordre ~S'y
rendre, et il nous a fattu, pour empêcher de les envoyer plus tôt, totte-
MMtM <t'aeotr dM forcM <!tMaH<ff.
~L'Irlande On voit que, de l'aveu même des ministres,

elle
peut jouer un grand rôle dans le mouvement des affaires en
Europe.

:a
La chambredes lords s'est réunie avant-hieren cour de justi-

ce pour la deuxième fois. Elle a entenduM. Peacock. L'appel
suprême des repealers ne produiten ce moment à Londres
qu'une très faible impression. L'attentiondu public et les préoc-
cupations du journalisme anglais paraissent absorbées par nosaSaires du Maroc.

C'est demain que le courrieranglai~nousapportera le relevé
omciel et annuel du revenupublic en Angleterre. Déjà les jour-
naux anglais établissent à cette occasion des statistiques que
nous nous dispensonsd'apprécier aujourd'hui.

PROJETS DE L'ANGLETERRE SCR LES ANTILLES.
Voici de curieusescitations,qui prouvent combien sont im-

muables les vues de la politiqueanglaise. Un journal spécial,la
Flotte, a reçu communicationd'un livre écrit il y a trente ans et
devenu extrêmementrare aujourd'hui, le gouvernementanglais
en ayant, dit-on, fait acheter l'édition tout entière. Ce livre a
été écrit par le général Pillet, omcierfrançais prisonnier en An-
gleterre pendant lesguerres de l'empire. De hautes relations
qu'il contracta pendant un long séjour à Londres, avaient initié
le général Pillet aux secrets de la politiquebritannique, et à son
retour en France, en 1815, il prit la plume paur avertir sa patrie
et l'Europe des dangersque l'avenirleurréservait.Il a traitésuc-
cessivement dans cet écrit des~roje~s de ~4M<~<erresur ~esAK-
<tHes des~pt'o)e<s de ~a tK<?<Ke~MMMMcesur les n~M tMart'~mes
de fEMro~e, et enfin de la doMMMa~omanglaisedans l'Inde. En
relisant ce travail aujourd'hui,on est frappéde la sagacité, avec
laquelle l'auteur a su démêler le fond de cettepolitique,alors si
peu connue en Europe. Ses jugemens ressemblent à des pro-
phéties.Au momentoù la chambre des pairs va s'occuper d'un
projet de loi qui intéresseau plus haut point nos Antilles, l'ex-
trait suivant de ce livre imprimé il y a trente ans sera mis avec
opportunitésous les yeux du lecteur:

Les Antilles ne doivent jamais se relever elles doivent périr. L'An-
gleterre a prononcé anathème contre elles, et cette puissanceest aujour-d'hui assfz

forte pour qu'une telle volonté ait son exécution.r
o C'est des riches et vastes contrées de t'Indostan,pays susceptiblede

produire, dans ta ptus extrême abondance, toutes les denrées de luxe
dont les Européens avaient été chercher !es plantes et tes graines en
Asie pour les porter dans lesAntittes, qne l'Europe tirera,danspeud'an-
nées, les sucres et )es cafés nécessaires à sa consommation, etc., à bien
meilleur marché que ne peuventles donner les Antilles. L'Inde peut les
fournirà un prix presque aussi modique que les légumes les plus com-
muns de nos jardins, parce que le prix de la main-d'œuvre n'est rien,
absolument rien, comparé au prix

d'Europe,
à celui des Antilles surtout

où le propriétaired'habitation doit se couvrir de la valeur de sa terre,
de celle des bâtimensd'exploitation, du prix de l'esclave qu'it a acheté,
des chances de maladie et de mortalité sur lesquelles le cultivateur qui
emploie les mains libres, dans un pays où la valeurpremière de la terre
et des batimens est presque nutte, n'apoint à calculer.

Le temps n'est pas éloigné où ce nouvel ordre de choses doit s'éta-
blir. Nous sommes au moment de voir le commerce prendreune direc-
tion qui ne permettra à l'Europe de recevoir tes produitsde l'Inde que
par tes mains anglaises, que par la voie de l'Angleterre c'est elle qui
nxera leur valeur, le prix des transportset le monopole qui tui plaira.
H ne faut ptus que te temps nécessaire pour qne tes cultures de l'Inde,
telles que tes Anglaistes ont projetées, soient consolidées et en plein
japport. Alors les Antilles seront détruites.

j. Déjà ta population noiredes Antillesa, dans les infernales concep-tionsdel'Angleterre,une destinationà laquelle te monde n'échappera
pas.Alliée

de t Angleterre,recevantd'elle des vivres, des vaisseaux, des
munitions, cette population, qui ne manque pas de bravoure, qui est
aujourd'huidressée aux armes, qui hait le travail, qui ne s'y livre que
lorsqu'onl'y contraint, cette population noire formera une chaîne ce
pirates qui infesteront toutes les mers de l'Amérique, et s'opposeront
sans cesse,et de toutes parts, à la prospéritéde ce continent. C'est ain-
si que l'Angleterre médite et a résolu de se venger de l'Union américai-
ne, de cette nlle révoltée,à laquelle la Grande-Bretagne a voué unehaineimplacable.

M. Denis, député du Var,nous prie d'insérer la lettre suivante
de M le contre-amiral Rigodit, qui rectifie ce qu'avaient d'er-
roné les lettres de M. le capitaine Langlois, accueillies par le Na-
<t(M!<̀:

« Alger,16 jnin !844.
« Monsieur et ami,

z ~e n'ai point été étonné d'apprendre, par votre tettre du 4 juin, que
le capitaineLanglois ait oublie iM rapports qu'il avait été fort honoré
d'avoiravec vous chez moi, sachant parfaitement, <jW<9<t'tteMat(<M,
qu'il avait affaire a M. Denis, dépoté de Toulon il a oubUé,avec une
bien

grande facitHé, ce <~i'il me devait de gratitudepour avoir trouve

unemploi utile ason acquisition de !a presqu'ite de Banhs, faite par imi-
tation des baleiniers des autresnations, mais sans aucun but de colo-
nisation. Vous vous souviendrez aussi qu'il avait bien pu, sans compro-
mettre sa fortune,faire acte de patriotisme et acheterce territoire, au
prix de 1,200 fr., dont 150 seulement payés en à compte, au moyen
d'une paire de pistolets et de quelques bardes; mais t'eneur dans la-
quelle vous êtes tombé, c'est d'avoir fixé a nos relations avec le capi-
taineLanclois l'époque de )840, quand réeHementc'étaiten 1839, et jus-
qu'au mois deseptembre, où j'ai dû quitter Paris, pouraitér à Toulon,
prendrele commandement du vaisseau l'~tjjfef.

Cette erreur a été une bonne fortunepour vos adversai'es.Aussi
pense-jeque ce que vous avezde mieux a faire,c'est d'en finir avec une
polémique où )a bonne foi n'est pas égaie des deux parts.

"Agréez,monsieur le député, etc.
RIGODIT.

JWwmveHeao< Fatta dtv~ra.
M. Charles Lamtte a été élu député aujourd'huia Louviers,à la majo-

rité de 331 voix sur 341 votans.
–M.Maitiévient d'être nommé cotonet au 1" régiment d'infanterie de

manne de la Guadeioape, en remplacement deM.L'Eteu deiaVine-
aux-Bots, admis à la retraite. M. Brunot vientd'être nommé lieutenant-
colonel au 2' régimentde la même arme.

M. Harmand-d'Abancourt, aspirant près la cour des comptes, et
chef du secrétariatdu premier président, est nommé grenier en chef de
ladite cour, en remplacement de M. de Lasaiie, admis à ta retraite, avecle titre de grenier en chef honoraire. °

M. ie ministre des araires étrangères, devant être retenu à ta cham-
bre des députés demain lundi par la discussion du budget de son dépar-
tement, les interpettationsde M. ie. prince de la Moskowa,annoncées
pour demain, ne pourrontavoir lieu que le mercredi suivant.

Lapresse départementale n'a pas été oubliée dans les délibérations
de la commissionchargée de t'examén de la proposition de M. Chapuys
de Montiavitte,ainsi que paraît te croire le ~VattOtMt. Le rapport de M.
AcmtteFould, qui sera prochainementdéposé, fera connaître la part
qui lui a été iaite.

C'estpar erreur que plusieurs journauxont annoncé que M. Boursy,
conseiller-d'étatet directeur général des contributionsindirectes, était
l'undes candidats à la députation du Havre en remplacement de M. Mer-
milliod. M. Boursyn'a jamais voulu accepter un mandat dont l'accom-
plissement )ui enlèverait un temps qu'exige l'exercice de ses importan-
tes fonctions. Cescrupute, qui l'honore,est trop rare pour que nous nele fassionspas connaître.–

Le produit du timbre sur les imprimés s'est éievé pourt843àà
4,616,007fr. 29 cent.

savoir:
Journauxpolitiques. 3,23t,357fr.55c.

non politiques. 39S,9t6 43Avis.annonceseta&ches. 985,733 3t

SommeÉga!e. 4,6)6,007 fr.29c.

1

Antérieurement a ta îondaUondes journaux à 40 tr. le produit au
umbre sur les jeurnaux et écrits périodiques ne dépassait pas deux
minions.

Le timbre sur les journaux anglais a été réduit à t penny (10 centi-
mes) mais en réalité ce droit est moins élevé qu'en France, attendu
qu'il dispense de payer aucun droit de poste.En. Angleterre, les journaux timbrés peuvent circuler en franchise
pendant

huit
jours à compter de celui de leur publication. La recette

totale du droit du timbrepour la Grande-Bretagne, l'Ecosseet l'Irlande
a été en ~843 de 26~59 livres sterlings soit en fr. 6,528,975. Le droit
sur les annonces est d'un schilling six pences par annonce (1 frauc 85
centimes), quelle qu'en soit retendue. Ce droit pour les trois royaumes
a produiten 1843,l26,3n livres stertings, soit en francs 3,)59,4i5. Un
droit sur les annonces des journauxavait été établi en Belgiquepar la
loi du 9f mai t8M, il a été aboi) par la loi de 1839.

M. de Genoude nous écrit pour nous dire ?M'<7 !M< t'Mpor<e &MM-
coup ?M'OM ne pMtMe pas croire que la France est tttdt/~erettfe <ti<a;
gremdM idées de drott eommMK, aM;r principes de justice, de natto~a-

< <!<e e( de coMCtKettOK pour le triomphedesquels le journal la Nation
"aa été créé. 'Que M. de Genoude veuilledonc bien prendre la peine
alors de nous expliquer ce qui a empêché la JVfttMMt, s'abritant sous les
noms de MM. de Lamartine, de Chatéaobriandt Laffitte et Arago, de s'é-
lever au-dessusdu chiffre de cm? Mtt<~ a6oKtt~ dans les départemens,et nous disons 500 pour être généreux ?P–Au mois d'avril dernier.lenombre des feuilleslégitimistesexpédiées
par la poste n'atteignait pas dix milte ~l

SaVO)!=
.Echo~ntKfats 2,230
F~M~. 1.HO
Ca~ttedeFraKee 2,95
WattOTt 4M
CMOMdMMM 2,705

m
Total 9,325

L.es enmresportentavec eux-mêmes leur enseignement poimque,etn'ont pas besom de commentaire.
–La Sociétépour te patronage desjeunestibérésde ta Seine, qui, de-

puis dix ans, n'a pas ralenti son zète, tiendra sa séance annuelledi-
mancheprocuain,~ courant,a t'Hôtei-de-Vit)e,danstasatie du Trône, a

uneheure précise. La questionpénitentiaire, dont te patronage des li-
bérés ne peut être séparé, occupe aujourd'huitous les esprits cette
séance se trouve donc onrir un intérêt tout particutier. Le compte-ren-
du que l'honorable M. Bérenger (de ta Drôme),président de t'œuvre,doit
communiquer à rassemblée embrassera tes dix années qui se sont écou-
!ées depuis l'établissement de lat société et pourra faire apprécier l'im-
portance de cette institution. On peut se procurer des biiiets d'entrée
au secrétariatgénérai de la Société, rue Furstemberg, 3, faubourg St-
Germain.–

A la date du 30 juin, )e bâtiment a vapeur te C<M<or, sur rade de
Toulon,a reçu l'ordrepar ie télégraphe de partir immédiatement pourCran. Ce steamer est porteur de dépêchespressées pour M. le maréchat-

gouverneur-générat de l'Algérie et pour M. ie prince de Joinviite. On
sait que S. A. R. est arrivée a Cran, !e 28 juin, sur tëjSM~r<M. !i y avait
dans ce port six batimensà vapeur.

C'est M. te commandant d'état-major Gouyon qui a été chargé de
l'occupation d'Ouchda.

On assure que M. l'amiral Tnrpin, préfet maritime intérimaire à
Toulon, est appetéàremptacerdanste commandement de ta station
navaie du Levant, M. Leray, qu'unemaladie empêche, dit-on,dé se ren-
dre a ce poste.

La frégate ta CMfe, commandée par M. Jourdan, capitaine,de vais-
seau, et sur laquelle ûotte le pavittonde M. l'amiralMassieu de Ctervai,
est arrivée a Brest, venantde Rio-Janeiro, qu'e)teaquittéiel2mai.

M. Weisweitter est arrivé Mer a Paris, avec des dépêchesde notre
ambassadeur à Madrid pour ie gouvernement.

Sur !e ranDortdeM. te directeur des cartes et des plans, M. te mi-
nistre

de iam<pine vient de
décider qu'un exempiaire de ia cottection

de toutes les cartes françaises serait envoyé !) chacune des chambres de
commercede notre titto' at et que ce dépôt serait tenu au courantpar
l'envoide toutes ies cartes qui paraîtront ultérieurement.

On approuverabeaucoup une mesure qui, en rendant service à )a ma-rine, ne sera pas infructueuse pour ie trésor,car ellepropagera, préféra-
Mement a l'usage des cartes anglaises, l'usage des cartes françaises
auxquettesii ne manque que d'être mieux connues pour être appréciées.

M. Maiiac a pris possession de ta préfecture de ia Nièvre. M. Mattac
est ie dix-neuvième préfet préposé a ta direction de ce département
depuis ie 19 ventôse an Vil!, époque de ia création des préfectures. Dix-
neuf préfets dans t'espace de 44 ans, donnentune moyenne de deux ans
<*tquetques mois pour chacun de ces fonctionnaires. Un seu) parmi eux,
M. Badouix. )e deuxième préfet nommé dans ta Nièvre après ia révolu-
tion de juittet. est resté dix ans à ta tête de ce département. Sa nomi-
nation date du :ï janvier <83t. Après tui, dans l'espace de quatre ans,
on a vu se succéderM. Rouiteaux-Dagagé,M. Bégé, M. Larréguy, M.Paul-
ze-d'tvoy et enfin M. Mattac..

Nous remarquons dans une correspondance de i'tnde des détails
pleins d'intérêt sur une fête qui a été célébrée te )" mai en l'honneur
du roi des Français, sur un des sommets de i'Hymataya, a l'extrémité
septentrionate de t'tnde, a Simta. Grâce a sa position étevée, Simta,
jouissant d'un etimat tempéré, devient un tieu de refuge quand arrive
t'époque des grandes chateurs,et reçoit alors ta visite d'un grand nom-
bre d'Anglais, et parfois aussi de quetques autres Européens. Parmi
ceux qui s'y sont rendus cet é'é, se trouve un Français dont te nom est
depuis longtemps glorieusement connu dans I'tnde et dont on signalait
récemment encoreta conduite dans tes événemens qui ont ensanglanté

la royaume de Lahore. Ce Français est )e généfai Veatura' c'est toi(mi
a soiennettement ce!ebre a Simia ta journéedu l" mai. H y a consacré
une somme de cent miite francs.

Plusieurs journaux ont déjà puMié sur l'empereurdu Maroc unesombre et tugubre Notice. A ce portrait p)us que défavorable pour tesuitan, Abd-ef-Rahman, une feuitte (tu matin oppose te suivant, d'après
un ouvrage dû a la ptume de M. Graberg de Hems, ancienconsul attMaroc

Le sultan régnant à Maroc estMuley-Abd-el-Rahman, HtsdeMu-tey-HtSchiam.Cetui-ci, qui ne régna que quelques mois,était frère aîné
et fut te M'édecesseur du dernier suttan.Muiey-Sulfïman, qui moarut le
28 no aembre 1822.

Muiey Abd-et-Rahman, né vers n7S, était trop jeunequand il per-dit son père Mutey-Hisehiamen 1794, pour faire valoir ses justes droitsà tui succéder, et pour s'opposer a ce que son onc)e usurpât te trône
que cetui-ci occupajusqu'à sa mort. Mais, à ce moment suprême, Muley-Suteiman, touché paria crainte de Dieu, déctara, parson testament.rendre ta couronnea son neveu, comme en étant te véritable et légiti-S~a~I~ra'nq~te~ ~abtirla paix et la tranquillité.

'Ce prince était atorsbassa ou gou.verneur général de Suira où ils était généralement fait aimer par son caractère doux et aKabteet enmême temps judicieux,ferme, soutenu par une droitureinnée et par un
amourinflexible pour ta justice, tempéré toutefois par la ctémence. Hréussita mettrenn aux guerrescivites et aux insurrectionsdes Schelo-
ques, qui, depuis quatre années, désolaient l'empire.Paisible possesseur du trône de ses aïeux, ii s'est constamment ap-plique plutôt à se faire aimer qu'à se faire craindre.Musulman zété
mais beaucoupmoins fanatique que ne !e sont ordinairement.tes sché~
rus, n ne ha<t point ies chrétiens, H ne persécute ni n'opprime dure-
ment tesjmfs; par une exception remarquable, il s'est montré jusqu'àprésentprudent,humain dans son administration,incorruptibleet clé-ment sur son tribunal,circonspect et modéré dans ses relationsDoliU-ques.simpteet inébranlable dans sa vie privée.C'est un fait que. depuis les temps du roi Said-Ouataset du sultan.
Ahamedscherin,qu'on considère comme l'âge d'or de ces contrées
l'empire du Maroc n'a pas eu un souverain moins sanguinaireet plus
pacifique?qu'Abd-el-Rahman.Sa grande fermeté; l'énergie de son ca-ractère et son amourbien connu pour tout ce qui est juste et raison-naMe, ont seuts pu vaincre et soumettreune multitude au"si féroce etséditieuse que !e sont ies tribus amazirques ()es barbares) et autresdemi-sauvages habitant l'empire.

.-Quantasa personne, Abd-et-Rahman a l'extérieur plus gracieux
et agréaMequ'imposant et sévère; ii est d'unecomptexion robuste etd'une taitte majestueuse. Vêtu ordinairementavec )a plus grande sim-pticité, son costume ne le distingue point des omciers de sa cour. S'it
n'est pas très adroit dans tes exercices du corps, nous savons que soaespritn'est pas sans cultureet que ses discours et sa conversation sontgénéralementnoMes et intéressans. On dit qu'il traite tes femmes avecbeaucoupde douceur et d'affabilité,différant en cela de tous ses prédé-
cesseurset du commun des princes de ces régions barbares.H a sentûts et plusieurs ânes. Son fits aîné, Sidi-Mohammed,né vers l'an 1805est &(MM ou gouverneur civii et militaire de ia viiie et province de Ma~
roc. Nous ignorons les noms des autres Mis et des nites. Nons savons
que ta première sultane ou letta Xe6M-a,actuellement Ja iavoritë.se
nomme IcHttFahna.

Son ministèreest composé de personnages d'une capacitééprouvée
Cefui qui exerçait les fonctions de chancelier, qui te mettaient en rap~
ports habituels avec ies envoyés extraordinaires et les consuls, en 18Métait un homme de beaucoup d'esprit et d'une intelligence peu com-1
mùne.

U n'est pas de médisancesque t'attire du secretdes lettresne <uc-gèrent auxjournauxdeLondres. Us n'ont pas consenti d'aussi bonre Rra-ce que M.Duncombeà retirer l'aHusioncalomnieuse que ce derniera-vait faite aux habitudes du gouvernement français; le AfortHn~-aeratf!
pubtie aujourd'hui tes lignes suivantes, qui sont encore un curieux é-chantitton de ta polémiquedu journalismeanglais

< M. Guizot a dit dernièrement que, par tes fois françaises, !e secretdes lettres était inviofabfeet i'a toujoursété. H n'y a pas de doute o);e
M. Guizotadit ia vérité; i! n'y a pas de doute que M. Guizotn'a Jamaisdonne l'ordre d'ouvrir une seule lettre; mais que d'autres ministresfrançais aient été aussi scrupuleux, nous le nions. En effet socs te cabi-
net Thiers, et dans te mois qui suivit ta ratification du traité de juillet
1840. des lettres anglaisesfurent ouvertes à l'administration des postesnon par centaines, mais par miniers. Nous pourrions Je prouver Si tefait était contesté, neus en appellerions aux consuis anglais te tomrde làcôte. Nous sommespresque certainsque, dans te mois d'août )8M au-cune lettre anglaisen'a traverséte canat sans être tue. La chose étaitsfnotoire,qu'on donna pour excuse l'échaunburée du prince Louis- mais
it y avait longtemps qu'on décachetait tes lettres,puisque te débarque-
ment du prince n'eut tieu que le 6 .août. Les Anglaisriaientde voir leurslettresrescetteesavec soin, et quelques jeunesgens d'Oxfords'amusaient
à mystifier tes employésde ta poste en écrivant à teurs amis en erec émtatin, et même en hébreu. Les lettres en tatin furent retenues un' omdeux jours; tes lettres en grec six ou sept; et celtes en hébreux ne par-vinrentjamais a leur destination. Si M. Duncombedésire autantl'in~io-
tabitité des lettres en Angleterre qu'en France, il pourra se servir de ppa<aits devant!e comité..

–A l'occasion de )a mort de M. ie duc d'Anmntéme. Ja cour de Saïp apris le deuil pour 15 jours. .~c<t
-P';s adresse de sympathie,,peur O'ConneH et pour ses compagnons.de rec usioji, yient d'être signée à Leicester par 2~9 personnes parmilesqueUesse trouvent 22 membres du conseil municipal. Beaucoup dewhigs ont refuse de signer, ~"f u°
–La duchesse de Cambridgeest de retour en Angleterre. Le grand-duc et la grande-duchessede MeeMembourg-Stretitzviennent de dé-barquer à Douvres, par )e bateauà vapeur ~Kce. Us sont immédiate-

ment partis pour Londres. ~c~M~c-
Avant son départ pourWindsor-Castte. où elte s'établira très pro-chainement, la reine Victoriadoit donnerdemain lundi, à Buckincham-Palace, son grand dîner de ta saison. Bu~ugfMm
Un délai indéfini a été accordé au chimiste anglais Dalmas. con-damne a mort. Cet ajournementéquivaut à la grâce de ta vie. Les mé-decins qui l'ont examine, sans lui délivrer un brevetde folie, ont cepen.dant déclare qu'ils se livrait à de violens excès d'emportementquand ilétait provoque, r i ~t
On vient de lancer, à Chatbam, une nouvelle frégatea vapeur dontles machines ont une force de 800 chevaux; eUe est arméede dix ca-

nons elle a 220 pieds anglais de long, et jauge 1,041 tonneaux.
–Covent-Garden et les autres marchés anglais sont excessivement

bondans cette année en cerises et en groseities dé France et de BeM-
que. La plupartde ces fruits arriventà Folkston, et de la. sont trans-portes à Londres par le chemin de fer.

La cour de l'échiquier voyait, ces jours derniers, se presser dans
son enceinte tout ce que le monde etégant renfermede Mor(m<Met de
ijfetttte))ten Wde~ de distinction, c'est qu'i) s'agissait de savoir st !e che-val vainqueur aux courses d'Epsom n'avait pas sous un nom supposéusurpe la victoire, p~

Des paris énormes avaient été engagés aux courses d'Epsoma l'occa-
sion du prix Daby. Le vainqueur avait été HattMfKff-~Otm,appartenant&
M. Wood; aptes lui était venu Ortando, appartenantau colonel Pul. Le
colonel avait prétenduque Ranning-Rein cachait sous un faux nom Ma-cabeus, cheval en dehors, par son âge, des conditions de l'hippodrome
La question soulevée devant le jockey'scfub, n'avaitpas été sumsam-ment ectaircie, et le cotonel Pul avait persisté à prétendre au eain de~paris. La questiona été portée devantta cour de l'écmquierpar M. Wooa.
qui a rectamé du colonel te prix des paris. .<
t~Dans des débats qui n'ont pas dure moins de quatre audiences, tons
les jockeys et tes entraîneursrenommés sont venus déposer au mitiéùd'une fouteattentive. Le résultat du procès a été le renvoidu colonel
Pul des nns de la demande.

–Nous avons déjà parlé d'un violent incendie qui a détrait une fa-
brique considérable de Barcelone.Depuiscette époque, deux autresIn-cendies ont éclate, mais i)s ont été visibtement dirigéspar la malveil-lance [contre deux manufactures puissantes. C'est ta une fachttuécoïncidence,et l'on a cru voir dans ces faits un ptan concerté pourrui-
ner 1 existence des ouvriers qu; vivent de leur travail dans les fabrionescatafanes. Par suite de ces évenemens, le capitaine-général a publie un.ordre du jour qui décrète que les personnes accusées du crime d'incen-die, a quoique condition qu'ettes appartiennent, seront livrées à urne
commissionmilitaire pour être jugées sur-le-champ, et que lasenten- rce sera mise à exécution dans tes 24 heures. Toutefois, l'incendiaire
convaincu pourra se soustraire à ta peine de mort en dénonçantta per-
sonne qui l'aura excité, et cel!e-ci subira dans ce cas la peinedue a soncrime..

Au mitieu de toutes les pr~ecupaMons que réftètent les feuiDpses-pagnetes, un rire jai!)it quàlquetMs.Un journa! de Madridexptiqneà seslecteurs larresta~~ <}et anc}en alde-de-camp de Zumataeanegay



auaruetM prëtaitteprojet de semettre à !a tête d'unebande de révol-
tes et depMcohrirte!! montagnes

de Soria.'Cet
homme,assnre-t-n,1

n'est pa<
dangereux; il ne

sait. m iire
m écrire, et s'U a été dénonce,

c'est qù'U a compromis,non pas h! repos del'Espagne, ma): celfu <tun
magtstrat jalouxqui avait ses

raisons pour résigner
de'son doMioie.

La Hollande vient d'adopter' les canons, dits a ta PaMchct~,po~r
l'armementde ses côtes, de sa natte et de ses places;;et,a cette occa-
tion, M. le gênera! Paixhansa reçu de S. M. le roi de HoHandeta deço-
ratioadeVordreddUon-Kéertandais. Il n'yapiusmtuntenant,son en
Europe, soiten Amérique,une sëu!e puissance maritime qui ne fasse
usage des bouchesà feu inventéespar cet onicier-génerat.

.TFS.a)X9<mMX..
AiMt'eï~eoKte.–Mme Lacoste s'est constituée prisonnièrele 4

jnittet à septheures du matin. Son défenseur. M" A. Rousseau, l'a ac-t-omp!'gnéeala prison. Dans la matinée, M. te président du tribunal
d'Aach, disantfonctions de président des assises, lui a fait subtr un
interrogatoire, qui a duréquatre heures. Mme Lacoste est très sout-
fr.une. On annonce que M. Lebè, procureur-géaéra)a Agen, viendra
soutenir l'accusation,

Cette affaire prometde vives ~t profondes 6mo!ions d'audience. Déjà
t'anctcnnecapitale des ~)Mtt-t est trop petite p!)ur contenir la fou!e de
curieux qui accourent de toutes parts atin d'assister aux débats.

Voyages.
H<e g&mérai Comrtftanele~'emdjab.–Onremarque!es détails

suivans dans tes fëuittès de Marseille,a l'occasion de la solennité bap-
t!sma)edont nous parlionshier

< Le général Court est-un de ces omciers françaisqui, après les évé-
nemens de <8i5, aUèrent tenter la fortune en Orient, et que ie~r bonne
étoile conduisit auprès de Randjet-Siagh, fe MahradjahdeLahore,
homme de génie qui comprit tout d'abordie parti qu'il pouvait tirer de
leurs connaissances spéeiafes.

Ces oaiciers organisèrent en enet. sur le modèle de l'arméefrançaise,
iestroupesauparavant nrégutjieres du Mahradjah. La hiérarchie m))t-
taire iëdrapeaù, l'uniforme et même les commandcn'ens t)'m)ça)s fu-
-«atcoaservës. Rien n'a ptus surpris l'infortunéV. J)'cituemom,en ar-

«taB~ ems3f, dans le fendjab, que de voir les S\kues marchersous
M<!rapeautricolore e~ d'entendreleurs onieiers commander [es soldats
eh langue française.

Aprè&vingt-cinq ans de travaux, de combats et de périls,le général
egt revenu dans sa patrie avec sa famine, et son premier soin a été de
f4ire embrasser la foi de ses pèresa ses jeunes enfans.etala jeune

EBVB~TE chez JCZ.BS&ABSTTE,libraire-éditeur,quai Voltaire, 3, a Pans.
ta~<&<MtB'&tat~~ MCNAB.ES s~s'a~i~B~~Es~~ ~& N' ~§~ i~tS'OQETR'!MES âPM ET. EâS BE EUHS~!ENSE e~ Jb~Uti
M B ° 's~

ET TRAPMTS DE~ ËCRtVAtNS LES PL~S CÉLÈBRESDE L'ORDRE -UN VOL ÏM 8° -FRBX T FRANCS

G~R'EGOlRE VII~ SAI~~M'r'RANÇ"I'~ D"Â"IS'
ET
'A b D'AQUIN

e.&fE.-J~ELËCHJZE.veB.tm-E'F!
SOM MBME cour Daraître le 15 juiUet vo~&BEEBt &B.T.EÏS&&NEET EN iTAï-YB. ÉTOBESsus.BEETBOVEïa-. G2.ccs et -~SBER, par HECTOR BERLIOZ.-2beaux volumes M-~

-t..
~PS pour paranre ie j~M v~ p~E MAROC,

par CH. MDIER. ~~m ~«Ba~e Sn-8°. _S~Q)
~M~0M~ME~F'e,'

~i's~ a's jPersos~es.

À ia.c~pagoe tt a Pans. i! est difficife de se procu-
rer de bons vins lorsque )'ot! a du monde à d!uer. L'ad-
:mi!!ist)'ation dek ~ocMteCEtMp/M/e, pourrépondre
~ux nombreuses demandes qm lui-ont été adressées,
\)e!ttde hire confechonuct' (tespanicrs de 6 et 12 bot!-
'"ifics. comprenant ies cinq à six sortes de vins qui dui-
ff'ot figurer cf.ins uo repas.

<Nhez B. mJSMfM~MS', ~MeMf, ~Me ~M C~-St-Mo~'M-é, ~s, ~sM~te~e.
m' ms MS BEPà~EMESSA80P~PÂ~LE ~m MAL ? mm~.r~FRANI.

ntess& par bONNBT et BREteiN.89 cartes enfeuilles deprés d'un mètre. Priï en feuilles, 89

f.; car:
9a f.; reL, )00 f.

Chtaq'îe ipépartementseTeitdsépmrémemt 1 fr. SO c., et/tan<:op&r Imposte, 1 fr. BC.
C<t Atlas contient JesS6d~partemens etune Cartede France, une Carte de l'Algérieet celle des Cotonies francises.

ATMS MIVERm ÂPPRO~E DE ~&MPBM.~CimEET MODERNE,-

SO Cartes de MoNmet T&ÈMi!t,Mec un BRÉçiS DB GEO&R~~ïEpar Botjnnoxi, t vo!. gr. m'4; re). 8 f.

Atlas de Géographe anctenne.–Atlas d'Asie et d'AMqùe.–Atlas d'ABtériqueet
trOçéapie. -AÙas desËtatsd'EuM~~ de HoUande.

Oocun de ces si~AHas étêmentairesest composé de <3 Cartes in-4" coloriées au pinceau.3 f. et 2 f. M /raMO par !a poste.

~.TE.AS. 1BE; SËOGHAPBSE QÉNÉBÂI.E, eoBmttt-eBt&m~ AS .etM-tes, <-& 5 f.
Cet Attas, indispeasaMeamEcoies, se~composedes Cartes suivantes,qm se Yehdent aussi séparément,

BIAFPEMOttBa.–BCROPE.–ASIt:ET SESniVISMNS.–AFRIQUE.–ja,tmsRt9CE.–OCEA!!tS–rR~CE,
SnïSSB, ÉTATS SARDES, BS&e'!Ons.–&I.eER]tE.–COI.O!SIESDE, t.& rRABtCB.–Pt.stt DB

PARIS.–SBtNE.–a)MVJ!RON8DB P&RÏ3 AVEC FORTMFÏCATIOKS.–IT&MEBT SUtSSB.–At.ï.BMR.CNB.
Toutes)es.Cartes sont imprimées sur format colombierdH près d'un mètre, coloriéesau pinceau, a )f.so.c. et franco par

la poste,< fi'. 60c.–Les)ihraires,maitresde pension,les coUëneset têt eommiMibnnairesjouissent des remuesdusM;e.

.mom!m.
~<SMa'.sttm<Sa& F'Mts.

ttjfEtade<~èM' EU&BBtE tUKCOÏ-,
ayoné.aParis, rne Vide-Gonaset,4,
ptaee des Victoire'
Ad~dicationen l'audience des criéesdctaSeine, 'H"(Tune beUe Maison,
Sue à Pan:, rae Montfaacon, I, et rnedn Fonr-Saint-Gërjnain,t,
Le samedi 27 jai])et 1844.

Prodaitbmt, 8,440&.
Produitnet, 7,MO
Mite& prix: I!e,MOfr.

S'adreMerpour tes renseignement
t*AnditS"ttAtCOt., avonéponrsm-

van~, dépositairedë~ titres de propriété;
&<tAM*Bo6din,avonéooiicttant, me

de M Goriienf-St-Hondré, 3;
S* EtS M*Maitand,notaire,me Saint-

Merc-Feydean.,t4. (MM)
0)0fAdjudicationen Mtnde deM'ABr-
CettJB. notaire & NeoiUy-snr-Seme, ie
jendi ~jninett8«,midi,d'nhe M.f.MtHt
dé produit et MAlSOttS d'agrëtnent.tà
NeMUy, rM de Ijongçhamp, sur leabord: dé )a S'ihe,prè< te beaupont de
NèniHy,vneTe'Mrqn!'Me.en quatreidts.
Misésàprix: tôt. iB,009fr;;2', 34,000& 3<, H,Wfr.; 4', !6,(X)0fr. An total,
M.OCC~r.–S'adreMer<M !ea Henx, & BfA&CZl.t.E;a M* Gabon et, notaire, a Bà-rH,<t 'a M* aendn,avone, àParia.(M49)*

JM~M wtta~a à P&Fes et
d~~mtex) dtépartetmena

BS~: Etnde detf ceBeA&TBtaine, a-.vonëtPari~me des Pyramide:,S.
~enté. tnr HcitationentremajeaM,ent'andieneede* cnee<do tribnna!civil de

IffSeint,*nphMotfrantet dernierem-eHétM!enr et & l'extinction des fenx.
En trois lots.

l* de 9C ttectMee ac ares
environ de bf)i5 aitn~ anx terroirs des
aommnnmde Cerneoxet de Sancy. ar-
r~mdiMtmentdeProvim,eteonNOe sont
jK~BCm <t&~Bo!tde Lie~t~ne.̀

~i~T~ €~S~~@~~E~~a ~BMC t~C S~M? S~.
Œni haMtent ia. ~B~pagne~~'& a eeiîes q~ y -~ont pendant réié.

~MMM~C'bot'M. 'P~MA.eISbo~~M.
~prc~ po~.e. Madère. i B"".Madèpe. i B"'
E~rcm~s. Beanae. 2 )) Beaune. 4~ô~ Bordea~x-Médoc. 1 ') Bo~deaux-Médoc. 3 ')

GhambertiB. 1 ') .Chaœbert~ 2 ))f)~ SësampasBe.t1 Champagne.3

SnrtamiseaprixdeïO,OMfr.
2? et d'Orne MAISON,

sise à Pari.<, rneThibautodé,)2..
Sur ta mise à prix de )30,000fr.

3° d'une ante'e MÂZSON
sise à Pari)',rue Thévnot,t9.

Snr.)amiseàpnxde!SO,OOOfr.
L'adjudicationanm Uen le :amedi 20

jun)et )M4.
S'adresserponr]f5 renseignemeM
)*A BI* CONA&TH3 aine, avonë

ponrsnivant]a vente,demeurantà Paris,
rne de' Pyramides,8.

s'A M' Moatinneuf,avoue présent Il

!a vente,rne Montmartre, 39. (2U99)

Btema sttNëtt <!ans tea
~panr4<ftmema.

BS" EtadedeM" TV~. notaire, rue1I dtsMof)Uns,9t.
Adjudicationen la chambre de: notai- t

res de ~tris, parie ministèMde M* Yver, t

)'on d'eux, )e mardi M jnjUftM44, heare t

démidi, dttafe)B''NaéaeB&<Mavs'e~
sitnëe communede Yignenx. arrottdit-
sement de Corbeit (tëine-et-Oise),cou-
autant en beaux batimaBS d'exploita-
tion ft d'habitation,«n bon état, et en
115 hectarMde terre en 3 pièce*sëparce*
aentementMr des chemins, et da~s )'u-në d<sqae)te*

est placete c*rpsde ferme.
Ei)e ett tonée parbait anthent~qhe
H.MC fr. nets d'impôt*.

MMeaprix:360,(X)Ofr.fr.,
S'adresserponrToir 1< proptKtë, au

fermier;
Etponr<€<Knsetgnfmens,a<fVCB*L,

notair<'APar)-). rnfdesMon)in!t,t.(an8S)
~S~* Etude Bt' &I.ABTBAZ,avoaë a Pa-

ri5,rueNve-des-P<:tit.i-Champs,B7.
Yentcsnr Hcitation, et ptr snite de

baissa de mise à prix, en r~ndience de<
criées da tribunat civil de premièreins-
tance de )a Seine, séant au Pi'tais-de-
Jnstice, a Paria,te samedi,20 jci)tet 1644,
nneheufedereleyee.Ennnseat!ot~0 ~Bame Mais~M,aitm~e

& Montmorency,tm )ieox dits

femme ou'!) avait uniea son sortdansées contrées lointaines. Le peu de
personnes q"i ont pu assisterala cérémonie reiigieuse ontetév)vement
émues par )e spcctacie d'unejenneétrangèrerenunçatit à ses anoennes
croyances retigieuses et entrant (tans techri~i.'n'Stue, avec tacandeur
naïve de l'innocence et l'ardente conviction de bien taire.

Dans la séance delà chambre des députés du 2 ju'tiet,M. Arago. pour
prouver le danger des aliénations a )ongster:nes des chemins de M: a
exposé le. rapides progrès que font les moyens de locomottonsur ces

voies, progrès qui tendent chaque jour a en modifier les frais d e\ptoi-
tation.

A t'appui de cette opinion, qui est aussi la vôtre,comme celle de tous
les gens sensés quiveuient sincèrement ménager les ressources au pays,

perMeHez-moif!'ajouterqu'auxsystèmes dont cet honorable députe a
tait une si lucide description, je vais avant peu en sobsotuer un autre
qui fera une comp'ète révolution, non-seutement('ans les moyens de
locomotion, mais encore dans )a navigation manttme et dans l'in-
dustrie: °

Le nouveau moteur que j'ai inventé et déjà MperMMtt~ne demandera
ni feu ni eau, t'i air tibre,comprimé ou ditate, i) ma:chepar tes Sfm-
pies fois de ia gravité; avec un poids retativement medxic~e, on ob-

tiendra des effets utiles aussi considérabtes qu'avec les pias puissantes
Machines à vapeur, et cela presque sans fra's, puisqu'tt ns faMdfa p~

id<!COMbMï(<6h.
Je ferai connaitre ce moteur lorsque le nouveau mode.e que jexe-

cutoen ce moment sera terminéet que je pourrai dire Voyex e~ jugez!
ce sera ayant peu.

Agréez, etc. BUUEBV:<E,
'3,rneSM!it-LMM'e,aPariS.

M!<eet!tcte)i)<am8j!at6at<*t.
7 h. ). opER*. Le Comte Or?, Lady Henriette. `
7 h. )/ MAKtAts.–LaJMèfe <'t)aFtUe,)aJfnM!i5edeHennV.

'Hb.)/9opÉM-comecB.–LeDé:!(.rtcnr,T<aDia'o!o.
eh. t/4 tACDEVt)u.E.–F<muion Premier. Trop Henren!e,nnMystère, )aCUent.6h. CYMNASE.–L'-a Premières Amonrs, PhiUppë,tesfëMdeParis, Matvina.

6h.I/4VAMÉTÉs.–Le5Syrènes,tesTrotsP<~ka,t<)An):)!tis,Jaf-qut)t.
7 h. 1/4 pALA's-ROYAt,L-s BaigneaMe, Cravachon,tes Menestreisde la Virginie,

)aPartdaDiaMe.
h. ~< poMB-SAMT-mMT<K.–tS44et t94<,te8onge,!aCheminéede t74S.

6 h. t/2 ÀaBtCB-ctHHQUE. Fabiu, Jeanne.
~MB!B~mM.M~M~)~M~<-M~<-MM~ ''V ~J1

'a'?MMUM~ ~!e ,<Ca'BMme'B'<Mt ~s !& S<fi.na..
AsseM&tces <!e creanetcrs–Du S jaiUet Rionx, md de papier! pttnta-J.

Ctairveanxet Venise, stirlaroùtedePa- )
ris'ditePavé Neuf,ayant rentrée et la
façade snr.të pave neuf, contenant,a-
veo tes dépendances, environ !7 ares.

2~ D'un Terrain
de la contenancede 2 ares 39cent., situé
auxmêmes lieux.

Mise à prix, !S,060fr.
S'adresserpour!es fenae'gnemens.:

t°A Bf GLAMBAZ, avonë,demeurant
à Paris, rue Nve-des-Petits-Champ~,87.

S"AM* Pos'ansqne.not., Vaagirard;
5° A Mme Roland, rue de Bondy, M,

à Paris:
4°AM. François,jardinier de M. Pei-
gné, &MontmoreBcy. (M9t))~- A TENDRE,
H MMM~ ? CO{]RL~BON.

1
sur ta route de Paris à Reims, à deux
myriamètrësde cettedernièrevitte, con-
tenant M& hectares presque d'nn sent
tenant, d'nn .revenu net de';),MO fr.–
Chasse et pèche magnifiques–S'a~reseer4
M* BMK.E, nottire,à Fismes (Marne).

~P")*t~Etade'de BrJ~srAnt, avone, a Pa-
ris.TnedeChoi'eut.a.2.

Adjadication.)ea août MM, nneheure
de retevëe,"n )'audience des criées du
tribonatdepremièreinstancede ta Seine,
en deux lots,
~° Me Z89bect.S*arfsS< centiaresm~~E: ~B.E~tirnë Cëzy, arrondissementde Joigny

(Yonne!,sur ta misea prix rëdui'ede
HO.MOfr.

2"Etd'UNMouimaEau,
appelémeuMmd'en htM't,sitnë à Cezy,
sur ia mise a prix réduitede t6,MM fr.
S'adresser aaditBf J~MA!avoue

pourscivant
2''AM'C)airet, notaire, a Pans, bon-

tevarddesitx~eos,)a;
3° A.M" Trnehy,notaire, a Cezy;
4" Et M. Moreaa, neveu, au chatcande

Çëzy. (2'Ot)
6~'Etude de ta*A.-E.nOMTOT,avoué

licencie,à Actnn (Saône-et-Loire),
VENTBJMKCIAtZE

après baisse de mise à prix,

AU BËBACTEUH.

~I~ r ,~I. DES PRESCIRIPTIONS5,
Par J. BOUSOUET, avocat à ]a Cour royale de Paris. 2' édition, 1843. –Un volume in-8.

Prix: 6 fr. et franco par la poste, 7 tr.bOc.
Cet ouvrage dont VuttUte e! ia commodité ont été généralementappréciées, traite tous les cas <!e prescrip-

tion et de déchéanceen mat'ère civiié, commerci~,crimineHe,en ma:ttére de déiits et de contravenHons,
en!aaUéreadmmis'rativeei.{isca!e.

A Pari?. chezB.BUSiH.BOBT. ediieHr, rue du Coq-Saint-Honore, 13; B~H&JBD, libraire,rue des Giès, 3;et'VlOECO~, libraire,piaceduPantheon,
3. Coq-Sai~nt-H~oiioi7é,13; bnEIAM,ID, libraire,

(7818)
flesGî;ès~,3,

.j~ JjREYETSI'ÉCt.LACœRt'EP~RLE.M:.

Vir~,A1GRE,D~ TOtiLETT'E
delà11\

Sac~~ë; E~yg':cK!quc.

g Ce Vinaigreb:Jsam!qM, tcnique
pH'a!RÏ'ssa~, ~EMPL~CE ayf.c tme.

g grande sDpe'rMritë 4'E.~U bE COLOGNE ft aM<rM.ai<a;.t<cJ'oi;cMe,dont

ractiftn smci'tn'e et eci~uftanKimiL tôt ou tar(i. par deU'utre levetou~ et
S

!& fr.ncheur de la wau. l''mx t's. t.E FLACOK.
{'ans,tri~o!~r.~r~/nieJ.-J.!bt!sse.u,a.

~!aeon non rev~ud" ta .i~naUjrf <:i-contre,
{

doitet'~t't''f~5Ccofunie;~o~f'e!:Ut:

m VEMEMSD'EPm,
Connues sons tenomd'Amc!em~eetaftmteHeYer~eftea,situées4 Epinac,

cantonda
même

nom, arrondissement
d'Autun(Saone-et-Loire~.
Adjudication le samedi 20'jnillftm44,
a Autan, a l'audiença des criées du tn-
bnnxt civil df premièreinstance.
La vente aura lieu en dfux lots sépa-
rés. qui fiemnt réunis aprèa tesadiudica-

~tion.s partieUes, poi'' être vendus en
Moe.

Le prfmier, composé de ~'ancienne
verrerie et cnBsittitnten haUe a d.'nx
fonrs, Yastes bânmen'machineà vapeur

<t mobitier indnstne), .se)a mitenveEte
sar la mi~eàprixde~8.COO ft'.

Le second !ct~ composé de !anonve~e
verterie ft consistanten vaitehatie,cem-
Drenantd~nx fonrsdf fation.feurneaux
't recuire, vastes magas~ 3 hectarfs 43
ares6t centiare: de

tqj~e
).<b.)nrabie,

fbar à chaux et mobilier tndQStrie~sprami' en vente sar )a mise à prix deTO.OOO.ff..
Ponr t<s renaeign~m~ns, 'adresserà

!B' BOt-ïVOT,avbnë poursuivant, depo-
a taired*nne copie~a eabierdes charges.

(209'?)~
6~* A vendre, en t'étnde de la' &OnS-

mo'Sf. notaire,au Mans.~Â~ BELLE TERRE
Baj€iE<tatCBBH!ATf,

situÉecommunede Fit!e Gaëcëïard, a IC
kitomèirpsdu M-tns. sur le bord dé la
rot)te royale de paris à Nantes.

C''tte tefïe,d'unecontenancetotale de
547 hectares,se composed'un beauchâ-
teau à 4 tourelles, Teserves,7 mé~airin,
s bordages. moulins à tau, maisonset
pieefs de terrf détachées.

Eilecohvicmt 4 un riche propriétaire
ou à des spéculateurs,qui pourraientfa-
cilement la diviser.

l'dx demande 920.000fr.
S'adres:er, au. Mans, audit M° &ODB-

mo's,notaire,chargéde tous pouvoirs.
(2U87J

A vendre par adjnd'cation, e!*
l'étudeet par le ministère de m* FETAC
GRABBCOtrtt,notaire. à Criéant, me
Bean'er, 96, le MmetH M juillet tM4,

synd., Ub. t/2–Boucheret femme,mdi de bois; cynd., Uh. !/9.–Deroy. tait-
tenr redd. de comptes,H h. t/2 –Poarhomme, comm. en mar''handts''s redf).
d« comptes.Hh. </2.–D))eJacta,mde 4e brodeciet;ct&t.d!LfgniUo(i.f~b.
dechanx;c)ôt.,mi')i.–Dop;ay~chapctier;ctôL.midi.–Dnmoutin.et.t. de nja-
çonnene c)ô' inidi.–Dttes Jacob, mde< de n~ude~; ctôt., midi.–Sjieces'-ton f'e
i,ematre-Kambard,mdedenouveauté!;cône., )h.)/2–CravMnd,tnddetntte;
v~rif.. 2 b.–Richard,md deboia,synd.,2h.–Roux-Dnremëtt',cotum.en mar-
chandises ctcn.,2h.

L'aadeaprepriétaire9-Bétans:DUJAMER.

Le roi et ta reine, tors de )eur dernière visite à l'expositiondu palais
de l'industrie,ont tixé Jour attention particutièresor ies nonveHespiè~
cesatti&cieUesdeM. pA~~sïMON,dentiste hrevf te duroi.boutevard
du Temple, 42, qni est enun parvenu a poser des ratene~avec iesqueis
om pettt broyer iM aKMM)K les pUM M&etiMa t(tWMMM<tO)t,sans qujt
scit nécessaire de recourir à aucune opérationdouiourense. Le nnt du
travaiicstd'une teUe perfection qu'on ne saurait reconnaUre la moindre
trace de dents artiScieties. Des résultats si merveineux dispensent de

tout commentaire.

H vient d'arrivei' au Havre, par te navire françsis te ~~f~Mc, venant
directementde Canton/uneriche cb!!ection de ~ases en ~'orcei~ine an-
ciens et modernes, des bronzes, des bambousdécoupes, ett'.Cettccot-
iection. remar<ju:)Mepar la beauté et ta raretédes objets <t"i !a compo-
sent, sera pubtiouement exposée au Havre, a dater du t2jui)tet cou-
rant, jusqu'au'~S'du même mois, jour fixé pour ia vente. Le catalogue
se distribue a Paris, 2S, ruéGMnge-Satetière.etchez M. SOtipty, tO.rue
de Provence; au Havre, a MM. Ferréreet Mortotconsignataires.

Cette coUectionest sans doute la p'us eompiète qu'on ait possédée en
Europe, et son mé<i!e, fort recherché dans )e pays :Néme, ne peut man-

quer d'attirer !a juste attention de tous ceux que leurs goûts, leurs û-
tudes et leurs lumières portent ~'ersi'artcéramique.

On vient de pub!!er, a ta librairiede Jutes L~bitte,un volume appelé
aobtenir un grand succès:c'est un résume, da''sé par ordre de matiè-
res. des JKoe<ftnM t)tor<tte.! et poftft~KM des Jeswtfï. Ce livre, extraite~

textuéttement traduitdes écrivains de ta compagnie, est à )a fois te do-
cument !e ptus curieux et te pius authentique qui ait été publiéà l'oc-
casiondes querettes religieuses de notre temps. C'est t'appendice indis-
pehsabte destroMoctatMde Pascal.

–On demande à acheter deux petites maisons dé campagne, avec
jardin, du prix de G, 10 où t5,OCO fr. S'adresser M.Nerbert.-EsUbat,
rue Vhienne,53.

1IiI~ T

Tous ces vins, très-vieux de bouteilles, sortent des meUteuM

crus et supporterpnt~sementta comparaisonavec ceux payes et
sfr.cheztesmeiUeursrestaurateurs.

T, f /'oMr; /'ar~~ /?a?)HeMf.' Propice;
desp~rs )6B""I6fr.

15 ir. 18 fr.
francs de pnrt~~n~)l2

n 30 M 28 )) 34 a
S'adresserrue Montmartre,mou rue de i'Odéon, SO, soit d!-

rectement. soit en un mandatsur Paris ou un bon de poste.

[hecredemidi,~M.m MMmE,
sise conQïnnned~ChàteaBneaf-sar-Loire,
aor ta rente d'0r)eansà Montargis,à la-
~uet)e elle commnntqnepar une beUe
a.vfnne-Cettepropriêté.d'anscn!tenant,itnpe2< kiiometres

d'Oftpan) et4 momètres
de Cbtiteannenf,consisteen unehabita-
tiondemaitr'ja'd)n.')angt.'i~pt't!'g<'r
ft frnitier, maitons de~arde etjardimer,
deux fermes, étanget bois taitiis,d'une
ccntcnan'etotate de 2St hectatts43 ares
8Cc'*ntiar<'a. `La chassee~t

abondante etvar)é&.
S'adfesset',poor !a visit*sur )M Ucnx,

et poortraiter.à m' fET&U &a~mB-
COna.,t(otai~e,àOttëMs., (M89,*

Etude de Rr' HEttSBT, notaire, rneRi-
cheUen,47bu,àPari:.

Adjudication, le jeudi Ujuinet ÏS44,
hea~e deEndi, pn rëtude. si~à Paris,
mèB.ichetiën,<7bis, de M*Hënnet,Bot.,

M FOMSMMmBiM.
Coannsonsiecomde Café.dtiGymnasa,
EtaMi ')-P<ris, bonlevard Bonae-Non-
ve)te,38.

S'adrfsterà M. Battant,r. de C!éry. 9;
Et aadit M* BMMET,notaire. ~.093)*

At'jndication)e jeudi ))jni'tetHM.
henre de nndi. ea l'étude et par le minis-

tère, de M* BOSMAHUE:. notaire, a Pari~,
bontevard Saint-nemis,8,
<~ mm P<tm<9a <!e <B~cottp<8B!ret <t appF&teetir <!e C~Mea.

Exploitéa Paris,rue Saint-Sanveur,M.Mi*eàpr~:8,m~fr
S'odreMer poar les renseignemeiis«'AE:'BOMSA!&E;f A M* Miltft,boo)ev.St-Denis,21;
3° bar Ifs Ueux, rne St-Sanvur. 30.

(9095)

Etadedf- M*CA8TAI&B!E'nvoaëa Pa-
ria,r)ied'ilarj<tvre.2t.

Adjndieatiende ptasienrs creacce~ en
L decixtots,

Paris. tmprimo'iede BÉrncrtE9t pmr!, 3C, me de YaugirM'fL

Etndes de BS' VtEX*vtM.S,notaire et
deBt~AB.CS&MBACI.T &C~<tf, avonéAPans.V<']itf<'nrétn')eetpartemmistpt'e~e
M''Viffvi!)f, Botairp,à Paria, )e samediJ3jainett844,amidi,
.6'mm F<m<9a de' coBum~yce.
BEMARCHÉmHS-tRAnEER,

Sis a Patia, barrière deLongchamp, <<
bis, aux enchères pubUqnM tt sur )a
misé a prix de 6.COOfr.,ecsemb)e1fst)5-
tensitf~et mobitier <)ni en dépendent.

S'adresserpour tes t'enseigncn'ens
a M* VtBE'Vtï.~E, notaire, a Paria, quai
d'0r]ëans,4; '2" à M' Arcbitmbacit Guyot,
aYonë,& Paris, rae de )a Monnaie,10.~'(?3)

Enl'émde et par ie ministère deM*
~Sarécha). notaire, si~e à Parts, rue dea
Fossés-Montmartre,)); le mardi ISjuH-
tet t844, une heure de relevée,f tôt. TCne ~féamce de la sommede
34.BM fr. 2C cent., déposée ta caisse des
consignations ie 6 janvier t839 pïua,
!09 fr. 60 eettt. dépotés à ladite caissete
S Bovenibre 1936, et t.Mt fr. a3 cent. dë-
poa~t a 1~'i'te caisse )e!e'octubr<:tS4'entout,'6,<09fr.t3<'ent.

'!°)ot. tJne Creaneo de ta'omme de
68,-)97fr.6;-cent., contre ta tiqnidat'on
t'e t'aneipnnesociété du théâtre dttYan-
devine, sons tt raison aociaie Ârago,Vit-
tevieiHeetDntacq.

Mises à prix tôt, !0,CfH) fr.
X° !ot, fOO fr.

S''drfsaerponr ifs t'e'tseigneiDtna)<*A EE* CA)tTAYC<BET,afône pomr'
snivaat la vente, raed'Hanovre,2f;

ï°AM'deBenazé,avone,ineLoois-
te-Grand. 7;S'AM'. Maréchal, notaire, dépositairedi cahier des fhat'ges, rue des FoMét-Mo')tm.)rtre,n. {2C6t*

Rue Nenve-Yivience,20.Dorure et Argenture
BOISSEAUX.BETOT et 0',

sealemaisontpëciale de dornre et argen-
tui~ de Huoizet I~!kington t couverts ar.rentes d*'7&à !~U fr.tadonzaine: cëm:
de ''es'ert dores, de tOO aJ3:: fr. )a dou-
zaine conteanx fie dessertde46 à 60 fr. !a
dbnzaine.VaisseUeptate,servicede table,
tbéicre*; boites et fontainesa thé, candé-
labres, Hanabeanx.et petitebronzes, notl-
veante< pour etageres,sécateurs,conpë-
fleurs, des eteiseanx enaei"r doré. Labi-
jonterieen imitationdorée par ce procé-dé rivsUse d'éiegahce

avecee~eenor. La
modicité de ses prix permet de renouve-
ler pi~s soavent se-t parures, suivant les
ex'gencM de ta mode. Pour éviter la
contrefaçon, )es couverts de ~a maisott
sont poinçonnés de deux iettrea B. D..
ditns en totanse. et d'on poinçon de ga-
rantie de 60gr. d'argent dépose par donz.

Adresser tes demandes franco,à MM.
Boisseanx,Detot et C°, rne N.-Vivifnne,

1ït, a Paris.Réargenturedu ~ipuxptaqué.


